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deyâ eu f'ocav/en d "a//e&r /attention 
de) J a t/a hj jur une decouverte yui a àty)ia/c 
votre Aretnier voyaye dans /es Oasis , ye 

vnw • farter de cr/fe de doter dcrr/s romains, 
ren/du t/e /tufs ne/// J et cttetct/.v, re/atr/s a 
/ ad/n frustration de t Oyy/te. 

%>; sera// /tour mot une y ronde sa- 
üdact/on , si y avau ritf/jt , en Stytia/an/ 
yue/yue) - ans dot nondreus- rctu/tats de vos 
de/vv vvyayes, à aty monter, en y u e/y tt e c/tose, 
£i rcconnadsance yuo vous dot/ /e tnttru/e Ja- 
va nt, /tour /c zr/c couruyeuas yut vous /es a 
/ru/ ontr/rendre r/ yut vous a soutenu au 
mt/teu dis /attyaes e/ de) danyerJ. 

Xc’kouiUL_y. 


////arts . / c/rvrtcr /Si J. 






TABLE 

9 

des chapitres. 


p«g. 

Av»»tiss»mest. 

PREMIÈRE partie. 

Détails archéologiques et paléographiques qu’offre le monu- 

ment, ' 9 

CH*r. I. Restitution de l’inscription grecque. — Le per- 
sonnage est Ammonius , lils de Sdler. Epoque 
de sa mort. — Punie de sa vie. Ii> 

Cn*r. II. Explication des particularités archéologiques que 
présente la momie. — I-a famille de Pétéménon 
était grecque et alliée à des familles égyptiennes. 

Sa sépulture présente le mélange des usRgcs 

des deux peuple». — Forme de 1a caisse. — Cou- 
ronne d’olivier. — Plaques d’or sur la bouche et 
les yeux. — Vétcmeus renfermés dans la momie. 5a 

Cnxp.lII. llu zodiaque peint dans la caisse de la momie. ^ 
Il exprime un thème natal. 

SECONDE PARTIE. 

Des représentations zodiacales antiques considérées par 
rapj>ort à l'histoire de l’astrologie chez les anciens 

peuples. 

Cus r. I. Astrologie chez les Egyplicns.-Bas-reliefs dans 

les tombeaux des rois. 3 


T. 



•t V 


Y 



I 


/ 


' 1 


\ 

\ 




Digitized by Google 







/ 


N 


( » ) 

<11 ir. II. Astrologie chez If* tire. s. citez les Kuiimini. 

— Médailles astrologiques frappées en Egvptc. -7 
Cusr MI. A pplication des reclicrrhrs précédentes à l'âge 
des zodiaques connus. — Ceux d'Iigjptc Pla- 

nisphère de niauchini. — Zodiaque de Pnlniyro. 

— la bisseclinn des signes dans les zodiaques 
égyptiens lient à des idées astrologiques. 
floue lu si ou, tQ g 

l.tTTnt de M. Chumpollioii le jeune, sur l'expression pho- 
ndtique des noms de Pc’téinénuii et de Cléopâtre, 
dans les hiéroglyphes de la momie rapportée 
par M. CmUnntii. , , , 


Correction relative à In noir, \ , />. ,j,s. 

Au moment du tirage de cette dernière feuille, je reçois une 
lettre de Al. le lieutenant-colonel l.e.ihe qui a liii.ii voulu, sur 
mon invitation , examiner le coffre delà momie trouvée par 
M. i.rev et maintenant déposée au Musée Urilaiiuique. Il m'an- 
nonce que ni lui ni le Conserva leur du Musée, M. Combe, n’ont 
aperçu île représentation zodiacale d'aucune espèce parmi les 
peintures de la caisse. M. Cailliaud aura confondu celle momie 
avec une de relies qui ont été retirées du même caveau, peut- 
être celle de Sôter qui a été brisée sur le lieu. 


Errata. 


I’. 48. note t , au lieu de p. -ji , lisez 1-. 

P. 49 , »°>é 4. 17 , — aâ. 


Y Y EUT ISS IC MIL NT. 


Lbs /.< k 1 1 . h 1 1 irs égyptiens sont jugés « li' I in il i - 
veinent , <|iiant. à «.!«• leur < J l'écutinn . 

Taiulis qu'on s'cfldrçail de découvrir relie 
époque par l'interprétation astronomique drs 
rmhlémrs donl ils se composent , 1rs philo- 
logues t l les antiquaires ont abortif la question 
par un autre côté, ei soûl parvenus facilement 
a la résoudre. I /examen approfondi îles inscri- 
ptions eu caractères grecs et en hiéroglyphes 
phonétiques gravées sur les temples ou ces 
zodiaques ont été découverts, vient de dé- 
montrer qu aucun d eux ll’est antérieur a la 
domination romaine eu Egypte. 1 

( .e lait capital, une lois mis hors de doute, 
d devait s’élever, dans l’esprit des hommes 
attentifs, plusieurs questions nouvelles: Pour- 
quoi l'es zodiaques sont-ils tous d mie époque si 
récente.' Pourquoi u'en trouve-l-on pas égale 
ment dans ceux des temples égyptiens dont la 
construction porte des caractères imluhilaMes 
d'une assez grande antiquité.' 1rs questions 
étaient de nature a exciter d aulant plus d'iu- 

V ovi z ints Hfchorrhes jioiii vmr rt ïltùlnin i/r ïfyt />'••, 
/h mlt.nl /h iluniiiniliuii i/i'* (i'iivi tl th s Hum. uns ilr. liiliO'- 
|i. vvvviij . *'l |>. plu. 
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térêt, qu’avec un peu d’attention il était facile 
de s’assurer que parmi les autres représenta- 
tions zodiacales qui nous restent de l’antiquité 
grecque et romaine, il en est très peu qu’on 
puisse faire remonter d’une manière certaine 
avant l’èrc vulgaire , et que la plupart sont 
postérieures au premier siècle de cette ère. On 
ne pouvait s’empêcher de lier ensemble ces 
deux faits remarquables , et de soupçonner 
qu’ils dépendent de la même cause. Par une 
induction toute naturelle, on devait croire que 
de telles représentations tiennent probablement 
à un ordre d’opinions et de croyances qui se- 
ront devenues vulgaires à une époque assez 
tardive, et n’auront trouvé leur expression, 
sur lesmonumens de la religion ou de l'art, (pic 
lorsqu’entrées dans le cercle des idées domi- 
nantes, elles auront formé, en quelque sorte, 
un besoin nouveau de la société. Dans ce cas, 
il était difficile de ne pas attribuer presque 
tous ces zodiaques au développement de l’as- 
trologie, cette science mensongère, née chez 
les Orientaux, et qui semble n’avoir acquis une 
grande influence, chez les Grecs et les Romains, 
qu a partir de 1ère chrétienne. 

Quoiqu’une considération si simple ressor- 
tît avec évidence des faits exposés dans mes 
Recherches pour servir à l’Histoire de TÉ- 
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”Y/>fe , les intitulions <| ni l'appuient tir se 
sot il réellement présentées à nuit que l< >rs«| it’nti 

lail nouveau ( SI venu sua ir «It* lirtt mm 

a niir multitude tir rcnseigiicmcns, sur lesquels 
je ne m'étais point .Appesanti. 

( a lail nous esi révéle par une îles momies 
<| ne \|. Ouilliaud a rapportées (oui réecnimenl 
«le rin lies. Donner Irxpliration île ce etirieiix 
1 1 1 oi 1 1 1 meii i . mon lier son rapport a ver l'objet 
des autres représentations zodiacales qui nous 
restent de I antiquité , et axer l'esprit général 
<le I cpoipie a laqtlt Ile il apparl ii.nl • tel est le luit 
• pie je me suis propose ilansees Observations. 

J’aurais pu alteiulre , pour les rédiger, qu’un 
plus grand nombre il indications du même 
genre lussent venues confirmer les Conséquences 
«pie j'en ai tirées. ( >i i trouvera pent-êlre eueore 
que j ai mis trop tle préeipilatiou a composer, 
et surtout à publier mi écrit qui louche a beau- 
coup de points de 1 antiquité , combat plu- 
sieurs opinions soutenues par des gens habiles, 
cl tend a en établir d'autres que je crois nou- 
velles. lai se bâtant ainsi, on court le risque, 
malgré le soin le plus scrupuleux, de com- 
mettre plus dune erreur de détail dans un 
champ aussi étendu, de négliger des laits impôt 
laus.de ni- point apercevoir tous les rapports 


( 12 ) 

des objets, ou d’en voir qui n’existent pas , 
et d’effleurer beaucoup de questions qui méri- 
teraient d’étre approfondies. Comme cet incon- 
vénient ne peut tomber que sur l’auteur, je m’en 
inquiète assez peu ; mais il m’a toujours semblé 
très utile aux intérêts de la science, d’appeler 
promptement la discussion et la critique sur 
les points de vue que suggère la découverte de 
faits nouveaux; et c’cst ce qui m’a déterminé à 
ne pas différer la publication de cet opuscule. 

Je le livre à l’examen des savans ; ils y ver- 
ront, du moins, que l’auteur est animé d’un 
désir sincère de la vérité , qu’il la cherche avec 
ardeur partout où il espère la découvrir. C’est 
pour tâcher d’atteindre ce but, qu'il discute tou- 
tes les opinions qui se rencontrent sur sa «route, 
et qu’il les examine en elles-mêmes, quelle que 
soit la patrie de ceux qui les ont émises ; car, à 
ses yeux , les opinions scientifiques ne sont 
d’aucune nation : elles sont vraies ou fausses, 
certaines ou douteuses , et rien de plus. 

Ce que j'ai fait à l’égard des autres, je désire 
qu’on le fasse pour moi-même, persuadé que 
la vérité ne peut sortir que de la discussion 
libre des opinions contradictoires. 


OBSERVATIONS 

CRITltjl ES ET A RCI I LOLOGIQC ES 
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liOHS^L Al. I('l* Mil lit* MTS |KJ|I|«MI\ \l)\4"i*S f|| 

Egypte ' l i-u Ethiopie, M. Cailliuud lit connaitre 
-ni v savans i l aux curieux la collection intéressante 
qu'il avait rassemblée, leur attention m- porta princi- 
palement sur une momie, t ri mvée à TIicIh s, ipii pré- 
sentait i !<•> caractères ipi’ou u\ivail encore vus sur 
aucun iiiuiiiinii iil i|e ce “dire. La Ibrnie singulière 
• le la caisse, les peintures liiiTu"lypl>npies do ut elle 
était couverte, le zodiaque ipu lait pallie de ces pein- 
tures, l'iuser iption grecque tracée a l'extérieur, la 
grosseur énorme de la ■noinie, la couromie «pii déco- 
rait s.i tète, tout seuililait se réunir pour exciter la 
i ii riosilé la plus \ ive. 

il ans I espoir de Iroin. r a l'iuU-ncui , soit des 
papyrus grecs ou égyptiens, siiil d'autres indica- 
tions propres a jeter du jour sur tant de circon- 
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stances si peu connues, M. Cailliaud a fait ouvrir 
cette momie, le 3o novembre dernier. « Mallicureu- 
» scruent, dit l’auteur de la Notice <0 publiée à ce 
» sujet, cette operation n’a produit que du baume 
» et des linges , et aucune des espérances qu’on en 
» en avait conçues ne s’est réalisée. w » 

<u Insérée dons le Moniteur du o3 décembre iSaô. 

0> F. i488, col. 1 . lin. — Je vais reproduire ici les passages 
de cette Notice qui se rapportent à mon sujet : 

Eutr 'autres objets précieux que M. Cailliaud a rapportés 
de son dernier voyage en Egypte, et qui composent son riche 
cabinet égyptien , les curieux et les antiquaires avaient distin- 
gué une belle momie d’un volume et d'un poids extraordi- 
naires ; la této portait uue couronne formée de lames de cuivre 
doré et de boutons , imitant la feuille et le jeune fruit de l’oli- 
vier. fille se recommandait encore à l'attention des savans par 
la caisse qui lui sert d’enveloppe. Au fond est peint un zodiaque 
dont les figures ressemblent beaucoup à celles du zodiaque de 
Bcndéra, et le dessus de la boite porte une petite inscription 
grecque presque effacée; le mot de Fctéménon , qui est en tête , 
sc lit aussi eu grec cursif à la marge d’uu petit papyrus hiéro- 
glyphique, qui parait avoir été déposé sur la momie , entre 
les bandelettes extérieures. Enfin , 1a largeur de la tête et celle 
des pieds étaient démesurées 

» Le 3o novembre dernier , M; Cailliaud a procédé à l'ou- 
verture de la momie. . . . 

» On a commence par peser et mesurer eiactement la momie 
avec toutes ses enveloppes. Le poids a été trouvé de 10 G kilo- 
grammes 

» Apres cette opération , l’on a enlevé la bandelette étroite 
qui fixait autour du corps une toile couverte de peintures et 
d’hiérogly plies, avec des ornemeus qui sont peu communs en 
Egypte; au-dessous étaient plusieurs toiles grossières, mais so- 
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Après le mauvais succès île cette opération , il 
rpstait peu d’espoir d’expliquer ce singulier m cr- 
ibles, formant la première enveloppe, quo l’oit a enlevée 
facilement. La deuxieme enveloppe était maintenue autour du 
cou à l'aide d'un nœud que lc9 marins appellent nœud plat; au- 
dessous, plusieurs bandelettes de toile un peu moins grosse, et 
trois petites serviettes ou écharpes pliées en plusieurs doubles. 
La troisième enveloppe était disposée de la même manière et for- 
mée de bandelettes , de serviettes , et de pièces longues servant 
à soutenir les côtés. Dans la quatrième enveloppe, on a trouvé 
des baudclcttes de linges plus grands , mais vieux et grossiers ; 
quatre tuniques égyptiennes ou sans manches, et décousues 
pour s’appliquer sur le corps; une grande pièce enveloppant 
tout le corps , et fixée par un bitume noir , avec d’épaisses 
couches de ce bitume autour de la tète et des pieds. Ces tuni- 
ques ont une ouverture de 10 pouces pour passer la tète, et 
deux semblables pour passer les liras. La cinquième enveloppe 
présentait des bandelettes placées en longueur, liant les pieds 
It la tôle , des bondes transversales , quatre grandes pièces en- 
tourant le corps ; le tout de toile un peu plus fine. La sixième 
enveloppe était formée de bandes transversales teintes en jaune 
pour avoir été pénétrées d'un bitume de cette couleur ou y 
avoir été trempées, et de quinze pièces de toile semblables. La 
septième et dernière enveloppe était pénétrée de bitume noir 
et formait six pièces adhérentes ensemble par le baume (l> ; 
après quoi il ne restait plus qu’une couche mince il ôter pour 
arriver ii la peau. Ou a remarqué , comme è l'ordinaire, les 
orteils enveloppés séparément ; les bras et les mains sont éten- 
dus le long des cuisses; le sujet est du sexe masculin, et parait 
fitre un homme de quarante-cinq à cinquante ans au plus. Iji 
- poitrine et une partie de l’abdomen sont dorés inégalement sur 

O Les autres linges pouvaient s’isoler facilement. On a mesuré 58o 
mètres de bandelettes de a et 3 pouces de largeur , et a5o à 3oo mètres 
earréi de toiles diverses ( environ a,8oo pieds carrés). 
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ninneni ;* mai», par Isoiilictir , ce «ju’oii avait 
vain cherche dans l'intérieur de la momie , 


l'épiderme. L'abdomen avant etc ouvert, on y a trouve beau- 
coup tic baume noir, mai* aucun objet étraugtjr; ppipt «le ma- 
■i use rit entré le» cuisses ni sous les bras ; le long dgs jambes* 
«le fortes masses tir. baume noir «l'une belle cjn.etitd. L'ciilèvC; 
ment «le ces innombrables bandelettes et enveloppes a duré 
pris de trois heures, encore a-t-on fait souvent usage d'outils 
traiichans ; mais celte lougue operation u’a rien produit que du 
Isannic et des toiles , cl aucune «les espérances qu’on avait con- 
«.uca lie s'est réalisée 

» Après avoir enlevé la dernière couche do bugo et de bi- 
tume , immédiatement appliquée sur la peau, on a trouvé sept à 
huit épaisseurs une toile assez fiue. Plusieurs parties des bras 

sAnt durees par place , comme la poitrine 

<* <>n remarque que le profil est plus droit, et le froul moins 
incliné que dans les momies ordinaires. Les cheveux , conservés 

parfaitement , sont fins et légèrement frisés 

n M. CailliionLa découvert , au-dessous de elwcpu des yeux 
i( sur les pommettes des joues, une lame d’or, représentant la 
ligure d uo œil avec les cils; sur la bouche, il a trouvé encore 
une lame «l'or , assez scuiblablc pour la tonne à uue langue, cl 
p.bstfe perpendiculairement i la commissure des lèvres , les- 
quelles sont parfaitement closes. C'est une double singularité 

dont nous ne cuimaissiuus aucun autre exemple 

d Lai examinant «le près les langes (le la momie , ou a trouvé 
une luuique ruceuminodéc , avec des pièces rapportées adroite- 
ment; une autre contenant plusieurs caractères écrits à l’encre, 
enfin , une belle écharpe avec «les franges et un galon , marquée 
de* initiales «lu nom grec du personnage : celte iuar«pic est 
faite avec le point île la broderie àu crochet. . . . . ( 


— 
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les lin Ides débris (l*i«ii«* inscription n«* /tirsi/ttr 

r//i'n:iw, devaient iournir les éléniens (l’une explica- 
tion complète, rl minium 1 a de» résultats qu’on 
était loin d'espérer. 



Li s premières personnes qui, dan» le cabinet de 
'I. Ciiilliaml , virent cl examinèrent celle iiiotnic, 
cl. ml du nombre de celles qui persistent , cil dépit 
îles l’ail», a re"nrder li s zodiaques cy\ plions connue 
a[i|iarleiianl à une liante antiquité, prononcèrent 
d'abord que la caisse île celte innitiie, el la momie 
elle-même, reiiiouli'lit a nue époque reculée. Leur 
illusion éprouva quelque contrariété, lorsqu’après 
avoir retourné la caisse, elles aperçurent, au milieu 
îles lii<Tii”l\ plies, les restes il’uue inscription ”rec- 
qiie: le sens île celte lliscriplioll lie leur (-tait pas 
eoniui; mais son existence seule compromettait "ra- 
veuii'iit l' antiquité du zodiaque, en attestant qu'il 
avait été dessillé a l'époque où la langue "roeqile lui 
employée e|i L"vple eoiiciirremilieul avec Celle du 
pa\ s. 

\ dire vrai, elle lie taisait que confirmer ce qu’on 
devail induire de la forme de la caisse, entièrement 
dillérenle de toutes celles que I’oii coimail , cl pres- 
que* semlilalile a il ti sarcophage "roc (ill romain, cl 
<lu si île de» peintures qui, aux veux des personnes 
liai û tuées a v oir cl a comparer les proilui lions de 
fart é") plieu de diverses époques, paraissaient . des 
le premier .qiereu , m- pouvoii appartenir qu'au 
temps de la domination grecque mi romaine. 
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Les diverses circonstances qui accompagnent ce 
monument en faisaient clone une sorte- d'énigme , 
ilonl nous étions tous intéressés à deviner le mot. 
Plusieurs lois j’avais annonce à M. Cuilliaud que eu 
secret nous serait révélé sans doute, si l’on parve- 
nait à déchiffrer l’inscription grecque. C’est clans 
l'espoir que mes efforts ne seraient pas sans quelque 
succès, qu’il me lit remettre, le 7 janvier dernier , 
le ftte sinitlc de celle inscription, en m'invitant à 
m’en occuper. Je me suis livre salis relard à cet exa- 
men; cl je crois être parvenu, après la restitution 
complète île l'inscription, à expliquer tout oe qui, 
dans l’ensemble de ce monument, avait excité une 
curiosité si \ ive. 





Je vais faire passer successivement sous les yeux 
du lecteur tous les points qui m’ont paru mériter 
une sérieuse attention, soit par leur importance ab- 
solue, soit par celle des questions auxquelles ils se 
rattachent. 

Ces Observations sont divisées en deux parties 
subdivisées chacune en plusieurs chapitres: dans la 
première, j’examine le monument eu lui-mcme; dans 
la seconde, j’examine le zodiaque, peint au fond de 
la caisse de la momie, relativement à l'esprit du 
temps et du pays, et aux autres représentations an- 
tiques du même genre. 


PREMIÈRE PARTIE. 

Details archiiologiqiws et paléographiques qu'offre 
le monument. 

i 

CHAPITRE PREMIER. 

Restitution de l'inscription grecque. — Le personnage est 
Aninionius, fils de Sôter. — Kpoque de sa mort. — Duree de 
sa vie. 

L’inscription , composée d’environ cent quarante 
lettres, occupe une bande étroite qui tient toute la 
longueur de la caisse. 

Le commencement est assez lisible; et, au premier 
aperçu , il est facile d’y distinguer le nom du person- 
nage dont la caisse avait contenu le corps; savoir: 
iiercMCNtfN o km AMMûÎNloc, Pétéménon, dit Amrno- 
nius. Cette première indication toute seule prouve, 
ce qui était encore un objet de doute pour quel- 
ques personnes, que la momie appartient bien réel- 
lement à cette caisse et n'y a pas été placée après 
coup. Leurs scrupules me semblaient déjà d’autant 
moins fondés, «pie la grandeur de la caisse est dans 
un rapport évident avec le volume de la momie. 
Le double nom de Pétéménon dit Arnmonius dé- 
cide la question; car on lit dans un papyrus égyp- 
tien, trouvé sous une 'des enveloppes de la momie. 
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le nom lieTeMCN&ffl en grec; et une belle échappe , 
qui faisaiL partie des langes de la momie, porte les 
lettres grecques am qui sont les initiales du nom du 
personnage. 

Mais la lecture du reste de l’inscription n’était pas 
aussi facile que le commencement. L’auteur de la 
notice, déjà citée, ne désigne celle inscription que par 
les mots : petite inscription près// ne effacée, qui lui 
conviennent fort bien en effet, mais qui donnaient 
peu d’espoir d’en découvrir le sens. Là, «les lettres 
entières; ici, des portions considérables cl presque 
toujours la partie supérieure et le milieu des lettres 
ont disparu entièrement. .Neanmoins, en suivant exac- 
tement les plus faibles «le ces traces , je crois en 
avoir fait une restitution qui n’offre rien de conjec- 
tural sur aucun point important; on peut en juger en 
comparant l’analyse suivante avec le Jacsimile(A) où 
j’ai marqué en traits pleins toutes les traces conser- 
vées, et en traits débés tout ce «ju’il m’a fallu ajouter 
pour compléter les lettres ou remplir les lacunes. 

Après les deux noms UCTeMencîK o rai ammoîmoc , 
je lis sans nul doute coStiiPoc; c’est le nom «lu père 
d’Ammonius : on distingue ensuite un k , puis un 
omicron, un trait vertical, légèrement marqué ; et, 
un peu au-dessus, un trait arrondi qui ressemble à 
la partie supérieure d’un p, lettre qui est elle-même 
à peu près sûre. Vient ensuite uife lacune d’environ 
trente-six lettres, dont on n’aperçoit de loin en loin 
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,|„ c t l t . s traces fort imparfaites, insuffisantes le plus 
souvent pour faire deviner à quelle lettre elles appar- 
tiennent. Cette lacune est suivie de plusieurs lettres 
légèrement érasèes qni forment clairement le mot 
AMMofNior. Je dirai tout-à-l’heure comment on peut 
remplir cette grande lacune: il faut continuer de lire 
le reste, qui est. leydus important et peut être res- 
titué avec toute certitude. 

On lit «l’abord distinctement le mot f.Ttîn; vien- 
nent ensuite dix lettres, dont la partie . supérieure 
seule est conservée, mais qu'il ost impossible de lire 
■autrement que crKoet «îNoC : ce commencement nous 
annonce la formule tunmlairc servant à indiquer 
l’âge auquel une personne est mort*-, comme: Mfvov- 

Æpc; iyevviQn Mil Æp/ovraç SMoeyhtoJt , ttiXtvnjMv 

t:ùv if xa! B <l) . Ici le verbe mitvwiM a dù êtrc’placé 
après l’indication de l’année. Voyons si l’analyse 
vérifiera cette conjecture. 

A|)Wa> le nombre d’années, doit venir celui des 
mois; et en effet, on distingue les restes des trois 
lettres >1 u N, puis les deux courbes inférieures d’un 
cS, et enfin une lacune d’une lettre; on a donc sans 
nul doute le mot MllNAÎN. Immédiatement après, on 
aperçoit les rudimens imparfaits , mais distincts, 
d’un a surmonté «l’une barre transversale, ce qui 
nous indique la lettre numérique de ttrzdpw, quatre. 
Ainsi le personnage avait vécu vingt-un ans quatre 
mois. 11 est facile ensuite de reconnaître un k et 

w Grutcr, MXXYII, x. — Corsini , Fait. AU. IV , 76. 
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l’abréviation des deux lettres ai, ce qui nous donne 
KAt. Cette conjonction appelle tout naturellement le 
mot n»eptfw, qu’on reconnaît en effet dans les restes 
des six lettres qui suivent; enfin, les deux mots 
cïxovt à-jo, très reconnaissables, nous donnent la 
durée précise de la vie «le Petéinénon; savoir : è-ùv 
cts'.’St ivà } , (iYiVm a , -/.où mtp w> etxoai o-jn ; vingt-un 
uns, aualtv mois et vingt-deux jours. 

On ne saurait méconnaître non plus les lettres 
«•TKf.Af.VTU qui viennent ensuite, et qui nous annon- 
cent clairement le verbe i-ùxirr.ie ( il mourut'), ou tze- 
/.ivWîv , selon l'orthographe très souvent employée 
dans les anciens manuscrits et dans les inscriptions. 
La lin de ce mot, à en juger par l’espaœ, a dù être 
écrit*- «l’uni’ manière abrégée, comme le xai devant 
xpteaüv : après le nuit il mourut , vient nécessairement 
l’époque de la mort, qui doit être exprimée en années 
du prince régnant. Lu effet, on voit immédiatement 
après, un trait vertical, commencement d’un iota, 
puis deux traits circulaires «jui ne peuvent appartenir 
qu’à un omicron ou à un thêta} le choix ne saurait 
cire douteux, puisqu’ils sont suivis «l’un autre trait 
vertical terminé par une queue arrondie, <|ui est la 
sigb’ «lu mot sto’j; ou ivxâêav-.o} (de /.‘miner')-, on doit 
donc lire t« i., l’un xrx. La dernière lettre est suivie 
lies mots TPAIANoï TOVKVI’IOV il. wsi ü\ qu'il est impos- 
sible de méconnaître d’après les traces «l*’s lettres ; 
l’inscription se termine doue par: i-à.ej-.r.'st ih" i. 
Toaïavw tov asp «w, uaavc l~ , il mourut l'an xtx de 
Trttjan le Seigneur, le H du mois pajni ; ce qui 
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répond an i juin i U- l’.m i i(i de nuire rre. Ainsi nous 
connaissons d'une manière certaine l.i durée «lu l.i 
vie du pcrsoumi^', l'époque de sa mnrl . <•! lonsé- 
qucmmciit celle de l.i «il I sm' île la momie cl ili* luules 
ses peintures. 

Il liiul inaiiileiiaiil revenir sur la laeuue que lions 
avons laissée au coillllieiieeinelil. Il sérail iissi 7. nalu- 
iel de présuma qu'elle contenait l'epoi|iu: de la 
naissaiiee du personnage ; mais eelle conjecture est 
repoussée par une dillicullé décisive; r’iMl le mut 
Ammû'siiiv qui termine relie lacune : rr 1111111 propre, 
ail génitif, atmunee (|u’il y avait tiiiparavaill le nom 
il'tlii personnage dont cet Allllimnilis était le pèle; 
or, uii lie pourrait lier relie eireouslanee avee re- 
nonce de la «laie île la naissance île IVtéuiénon. 

.Il trouve îles secours pour resouilre ces ililli- 
cullés «laiis «leux inseriplioiis presque sembla Ides , 
qui sont venues l'une apres l'juilre cunlimier d’iinc 
maniéré très heureuse les restiliiluuis exposées ci- 
dessus. F. une est traça; sur une caisse de momie 
Irouvéc .1 The lies par M. (ilrv : elle a été lithogra- 
phiée par la Société égyptienne «le Lullilres, ainsi 
■ pu; li' prolil «le la caisse sur laquelle ou la trouve; 
et c'est .M. (Jiiampollioii le jeune qui m'en a donné 
connaissance Jeu reproiluis ci-après \vjiic si//o/e(J)}, 
«|lle je lis île eelle manière: 

Tapi: ly.Jtî: llpa/./iiVj v.ryji. leiTjS'i: izoa-G'jï*- - 

i‘/VJr. r ir 1 sir -•:> < I. A'îl.i svvÿ zvi jrîv;. lé - /.»■ 

a 
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ft*).cvwev , T<i l.v l ur, vi rj£i I T, trtôv f, fuivwv «ÎJo 
[ /.ai] nfiepû* lT *'*, xai rra'çr, tû> lü"l, fjr,vi à%o liT. 

« Cercueil de Tpliout, fille m d’Héruclius Sûter et 
» de Sarapout. IN’ ce la v« année d’Adrien le 
» Seigneur, le la d’athyr, elle est morte la xr 
» année le ao tybi, à l’âge de six ans, deux mois 
» et dix-liuit jours , et a reçu la sépulture en l’an 
» xn, le la d’atliyr. » 

Avant d’aller plus loin, je dois remarquer que la 
lettre numérique, qui indique l’année de l’empereur, 
est suivie de la sigle du mot trou; ou /.uxstêavïoî , 
figurée comme dans notre inscription , ce qui con- 
firme encore la manière dont j’ai restitué le trait 
vertical qui suit le» dans l’énoncé de la date m . En 

<rt II est facile île voir que le fac simile n’est point exact dans 
le figure de deux chiffres : en lisant AOvj» lïT au lieu de iT et cuti 
C, je crois in'cloigncr le nioius possible de ce fie simile ; U'a- 
tliyr & tybi, il y a deux mois, cl du 1 1 au ao, il y a huit jours. 
I.a sépulture a doue eu lieu le jour même de la naissance ; ce 
qui n'est peut-être pas un cfict du hasard , et rentre dans les 
idées astrologiques dominantes n cette époque. 

® Je dis file , parce que les noms en oûr paraissent avoir 
été propres aux femmes. 

C1Î Depuis que ces diverses observations ont été lues i l'Aca- 
démie , elles ont reçu une autre confirmation. Mon savant con- 
frère, M. Raoul-Rochette a lu , dans la séance du 5o janvier, une 
note sur une inscription grecque , publiée dans un journal 
allemand , et qui a beaucoup d'analogie avec les précédentes; 
la copie rst ainsi conçue : ce'xalveic II kai c.vii avaic îiFecr.rrepv 
niKSTTOC ICNMIt>eiCA T ail iT egor 1TAU.MIY IlAXSftl IÂ” BreieiTH- 
cg\ iafi »i' ASTstxixotr k.vicafoc kyfioy «ANgNtto iâT tfci6 euitlcc' 
eTil mî" mhnao ai ka* oiArcf.i. « .Scnclionsis , dite Sapaulis , fille 
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mtoiuI luit, non* (riMiMiiis ici l.i même me” niante 
<(iii’<laiis l'autre uiMTiptioii , où le in»»brc<lc.s aimér.s 
«.•l lies jiillls csl lionne cil loutl '3 lellrcs, el .(lui îles 
mois exprimé par mi eliillre; l'on voit ilenx cliil- 
l'res après /ir,v'hv et r,utyw t et le mol 0^4, »‘ii toutes 
lettres, après u ijv'âv ,1 . ( a-s ilrux observations leveiil 
toute ilillicullé sur la restitution ipur j'ai laite «les 
cmlroils semblables. 

Cette seconde inscription nous intéresse à d'autres 
égards; d’abord, la lonrudc en est conçue de la 
même manière, et sert à conlirmer la restitution de 

u a unie de l’irot , ncc la iv c aimée du divin Tr.ij.m , le v.ii do 

| tac I) A u i* 12 mai loi dis I. ) : elle est moi U* la m" iiiimr 
» d'Auloniudü-Süigucur , le \v de pliamciiuth ( 1 1 nui s i.j<j 
» de J. C. . en sorte que la duree de sa vie a été de quarante 
u ans el div moi*, l’rends courage. - M. Kaoiil-floclieUc a lait 
ressortir I» * circonstance» curieuse» île relie inscription , et sur- 
tout l'accord qui existe entre l inteivulle ici marque, el la du- 
ree connue des remues de Trajau et d'Adrien; ce qui confirme 
le calcul adopté |>ur les clirOllolinjsstes. J’ai lu l'an iv et fan iv , 
cl mm |»a» fan xiv el I au vix ; i** parce que, sur aucun 
monument relatif à lTgvpte, les nom lires ne sont exprimes 
dans l’ordre inverse, 2° parce qu’avec les chiffres indiquant 
les année» du règuc, se trouve toujours , soit le nuit irs;, 
soit la aigle I., placée avant ou après; de manière que , Salis 
am iiii doute, dans r*:i AT cl Wi wT . le jnmbage qu'un u |»r*S 
pour I* expression lie la disante, n'est autre chose que celte 
aigle , mal liguree , qui %v voit du iis 1 rs deux inscription* des 
muitiies de IVteuiciiou et de Tplmùt c’est cc que prouvera cer- 
laineiiicul 1 vjtic u utile t iptaud nous le connaîtrons. 

0> l a même reniai que s applique * l'inscription. rapportée 
dans la note prCcèdeute , ci qui m a etc' connue depuis. 
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l’autre ; ensuite , elle est placée sur une caisse de mo- 
mie de forme carrée, comme celle qu’a rapportée 
M. Cailliaud, et couverte également d’hiéroglyphes 
qui paraissent assez grossièrement laits, ce qui est 
une analogie de plus : en outre, la date est très peu 
éloignée de celle de l’autre; car la jeune fdle dont 
cette caisse a contenu le corps, était née le ia d’athyr 
de la V' année d’Adrien, ou le 8 novembre de l’an i ao 
de notre ère : elle mourut le ao tybi de la xi» an- 
née, ouïe 16 janvier de l’an 137; et elle lut ense- 
velie le ta d’alliyr, ou le 8 novembre de celle même 
année iay ; ainsi l’époque de sa mort n’est posté- 
rieure que de dix ans , sept mois cl quelques jours à 
celle de la mort de Pétéménon. On voit, de plus, 
qu’il s’est écoulé entre le moment de sa mort et celui 
de sa sépulture, près de dix mois; cet espace de 
temps paraîtra bien considérable; mais ce loug inter- 
valle tient sans doute au temps qu’exigeaient encore 
à cette époque les procédés de l’embaumement des 
morts, et peut-être aussi à quelque idée supersti- 
tieuse qui voulait qu’on attendit l’anniversaire de la 
naissance pour placer le corps dans le tombeau. 

Il, est donc impossible de n’ètrc point frappé des 
nombreux rapports de forme, de style et d’époque 
qui existent entre ces deux monumens; mais ce qui 
y ajoute encore, c’est qu’il est question , dans tous 
les deux, d’un personnage nommé Soter : j’en avais 
tiré la conjecture qu’ils appartenaient peut-être à des 
individus d’une même famille. Lorsque je commuui- 
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. | nui ma conjecture .1 M. t-.nlh.mil . il inasMiru i|ii • 11 
cl Ici la llllllllir <lr IVlcHlrilcjn . cl celle i|lle M. ( il'ev 
a rapportée. mil clé Irmivi'ci .1 I lié lie-. . clans le 
inclue caveau, ainsi i|ii'iine Irni.sieine ninniie i|iii lui 
brisée sur le lien , et dmil la caisse portait l’insen- 
|>limi .suivante } «ju’il a lieiireii.semenl reelleillie : 
1 tfnii 1 Mii-Mi.\iriv iiija.muv Miinin. •J.i inrroi. Ai’XûfM 
«IIWuN , ce .Si itur, lils de ('.cHÏIclills l’nllnis Sciler 1 cl 
h île Pi n le ml. , archonte «le I liclies. a Par an houle 
ch' T liciers, il liiul eiilemlre, sans «imite, h- « hel 
|M>lili«|(ie, le inanislral principal «le celle > ilhî, ici 
désigné analoi;ii|iieiiienl |inr lin lerim: Imil ”r«rc. 
Celte troisii ine inscription appurlrnunt a une misse 
Irmivéc, 11 munir les ihaix autres, dans le même ni- 
veau sépulcral , se rapporte aussi a un personnage 
nommé .Sci/er . ( >11 ne peu! duulcr ,eu «•(insr<pn , iie«‘, 

l es deux nmls c jreW.a. l'olliu» sc: i'uni|H>seiil il'iin jcr«i 
uoni et tl’un nom foniitiii, f «pu ferait croiie que ce per mu 
liage rtuil 10 ni d m . rl non jm* i-\ l'In n ou jjrvr , nmi> il scr.iil 
as%«-/ Mii^uticr <|iit! n' Humain , «jui aurait ru puiir leiumr nur 
l ^*\ ptienne . eut ilnniic à son fil» le nom «le StUcr ijm n'esl ni 
romain ni égyptien. Il \ j «loin: ici un nouvel exempte «le l'n- 
des inxrqitiunS latine*, t jitr j'ai uioiilie ailleurs applnjne 
.1 «les tnn'ripliuus grecques . «:l qui l'oniiilnil en rr que I uii 
n « \j>i iinail .souvent que 1 »* pnvnomcn cl le nomen 11*1111 jn i- 
■uHinnjii- , qiiaml wn» cttf>nomrrt «Mail rrlu» ilr -un lil 3 iionuuf 
■tv nul nu u|»i «’•». Ainsi le père s‘;q»j»rl 1 il ('omi’hu.i PoUût> «Vnfee 
• •n vnil par celte inscription . rl par relie «!«• la uiuuiie «le Prit- 
irt vhou , qui* if Snler , lits «lu tlur iieliu* l'ollui* , 11 ut ail ji.is pn> 
<lr preuont romain , mm plus «pic Pclriiicnon non lit». 

l- ’ M- t a il I mii< I m a A|i|im «lepui> «|iu* l.i r<»ll«‘«*tinu »!»• 
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que ce caveau ne lût celui d’une même famille- 
Cherchons muinteiianl à remplir la lacune. 

Ces deux inscriptions nous montrent que le nom 
de la mère était mentionné dans de semblables mo- 
numens; et en efict, nous savons, par le papyrus de 
Schow , qu’en pareil cas on omettait plutôt le nom 
du père que celui de la mère. 11 est donc certain 
que le nom de la mère de Pétéménon doit se trouver 
dans l’intervalle de la lacune : nous avons vu que 
cette lacune se termine par le génitif Àuucovîcv : ce 
génitif dépend sans nul doute d’un nom qui le pré- 
cédait, et ce nom ne saurait être que celui de la 
mère de Pétéménon , dont cet Ammonius aurait été 
l’aïeul maternel. Quel est ce nom? Si l’on fait atten- 
tion aux traces conservées, on verra qu’elles ne 
peuvent convenir qu’au mot K).tomr qw;; car le K, 
le n, le t et le sigma final sont reconnaissables et 
placés juste aux distances relatives exigées par la 
composition du mot. M. Champollion le jeune, con- 
sulté par moi sur ce point , m’a montré que dans les 
hiéroglyphes de la caisse, l’expression JUs de Cléo- 
pâtre est répétée plusieurs fois; coïncidence qui met 
le fait hors de doute, et peut être regardé comme 
une nouvelle confirmation de l’alphabet que ce sa- 
vant a découvert : d'ailleurs, le nom de Péléménon 
lui en avait déjà fourni une autre, puisque le papy- 

M. Drovclli contient deux caint's de momie semblables, tirccs 
du même caveau. 
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i ils 1 1 ■ tu \ ■ dans I inl> rii'iir tir l.i iiioinic, miiln-ul le 
ikiiii «-\ prime I.i lois ni ;;rcc h ni carnet r< > liit*— 
iii^K pliiqiu-x < 1 1 1 1 sr r tmiiM'iit !• v ci In même valeur , 
ilalis l’.'l |>I i:iIm I dont il a présenté le tableau 



Ol mqiùl. cil soil, nous voyous qit’nxnut le 

I«ï4w!W| «ni <!"il lire,. sans mil doute, les mois ur.-.'A; 

: il lie reste jiliisa remplir ■ 1 1 1 une Inriini' 
ilr seize à 1 1 1 x - 1 1 1 1 1 1 lettres ; pour x ic il ssir, taisons 
ilcux ri'iiiiii «|(ics : I" INiiMiiM.il a joint au nom île la 
lucre «le I Y'teineiiiiii , celui iln père île celle li'iiiine, 
il ili-Mfiit 1 res probable, ou, |iuur mieux ilire, 
presque eel lniii , qu’oil a joinl au III lin lie son [lèiv 
celui île son aïeul palclllcl. ■>.'> Oucl ilexail elle 11' 
IIOIII OU peut le présumer. LYleiiif IIUII était le lil.s 
«l’un .Sùlor , et nous axons \ u mentionné, dans l'aulre 
inscription île 'I. Gaiiliaud , un Stlter, (ils de làor- 
ueliiis l 'ol luis Sôler : ou peut rniijccliircr que ce 
Soler est le père (le IN le iciioii; couséqiieiumrill que 
son aïeul païen ici était Cururliii » l'uUiii.i , et qu'il \ 
avait dans «vile lacune 1 , , u i > I K-.y/r ,/ .:»«> llû./iv* , 
lesquels réellement eu reoipl Isselll !'• spuiv; mais ir 
• IUI I liante celle eolijeeluie eu i erllLllde, c'est qu'a 
la suite du nom l'.rr . , ou distingue elaii'emi'iil les 
deux lettres Ko , plus 1111 t lait xcrLlcal qui convient a 
un i , ,rl la partie supérieure ilrsileilv jambages du x. 

Viiisi lions ne poux oie- liésilei sut la leçon , cl nous 




111 X à lu lin Je ci s O/unvnii'i./n . la leMic ■ l. M (iliaiiiiinl 
iiuu It (••une mr cl* sii|cl. 
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avons ainsi toute l’inscriplion, sans qu’il y manque 
une lettre : 

IlfTifitvMv ô xoi Auuûvto; Swïxpo; KftpVflXiov IloÀXi'ov , 
pïjrpo; KXcosorrpaî Aftuuvi ou, ftwv trxooi évô; , prjvûv 
î" xai npfptüï cîxgoi £âo, èït/ruoior ih i. Tpoïoveû roj 
xupt'ou, naüvt II . 

« Pétéménon , dit Aninionius , ayant pour père 
» Sùter, fils de Cornélius Pollius Sôlcr, et pour 
» mère Cléopâtre, fille d’Animonius, est mort, 
» après avoir vécu vingt-un ans, quatre mois et 
» vingt-deux jours,]» xix* année de Trajan-lc- 
n Seigneur, le 8 de payni. » 

Ce texte précieux, qui est maintenant un docu- 
ment historique, nous explique bien des particula- 
rités. Pétéménon est mort à vingt-un ans : or, il 
est facile de discerner, à travers les traits défigurés 
de la momie , des caractères de jeunesse. D’un 
autre côté , puisque son père était archonte de 
Thèbcs, on voit qu’il appartenait à une famille dis- 
tinguée, et probablement richcj ce qui explique la 
dépense qu’a dù coûter sa sépulture. On doit regret- 
ter que l’inscription ne nous apprenne pas quelle 
fonction il exerçait lui-même. Mais peut-être l’exa- 
men des hiéroglyphes de la caisse donnera-t-il quel- 
que lumière à ce sujet. % 

En combinant les époques, on voit qu’Héraclius 
Sôtcr, le père du la jeune fille nommée Tphout, 
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ilont la momie a été rapportée par M. Grcy , était , 
selon toute apparence, frère île Pétéménon. La série 
îles personnages de cette famille peut donc être mar- 
quée de cette manière: 

«ter , ] 

< pout, ! Tphout. 


Si l’on admet, par une hypothèse vraisemblable, 
que Sôtcr avait vingt-cinq ans à la naissance de 
Pétéménon , et Cornélius Pollius Sôter également 
vingt-cinq ans à la naissance de Sôtcr , il s’ensuivra 
que Cornélius Pollius était né vers l’an 43 de notre 
ère, et Sôtcr, vers l’an 70. Ce dernier aurait été ar- 
chonte de Thèbcs, sous le règne de Trajan. 



et pire de Pétéménon (lit Ainmonius. 
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.a i U > I .« a i a i 1 1 a * • ” > |«li« ailn’j. — Va | • n 1 1 « a a t- | a | a.*>«.*U|a* li mit* 

• .1 a a - a lits ilrtav |nia|ili-'. — I itriiar ali l.t a .ais.sr. — 

t mit n. .au* iri*, — Vl <(|in-sd'fti mi» l a liuiirlir i*l IcSvatix. 
- \ t lrim.ias r<*iali rina-s tl.ua> I a inaiaaair. 

*.r.T r ri: |>arlir « li; iim > u li.iv.iil n’rsl pas la plus la- 
• lit- : il >ai;li «1*1111 llliilllllllrlll lllili|lli: ilalls Sis <|r- 
l.nU, Mil. in iinnns , ampirl ■ >n in jiriil , |iisi|u’.i 
|i| rsrnl , «-Il rmnparrr .un un a ii 1 1 I ..niltiniailv i'st 

■ I ■ • 1 1 > ' ni pnw: i !<-. | n ni s île <n|n j.ir.ilM ni 1 1 1 1 i lr 
^iinli nl ni'iliiiairriin ni , ri il nr prnl riiiplnn r ipi'a- 
\ rr la pins u. i .i ||< l< ■ i l'srev r la i r-M.ni <<• <lr I .m.ili.-ir , 
i r iinm n «I'idI « T| i| i lali'in si pin-. ml ilans 1rs mains 
lia I n |i s. ||, -si. mu ainsi ilur , l'.'ilml aux ns-anirers 

■ lr I rspril <1 iilisrev al mu il il.niaksr. 

lr «.Ils I.II lirr <lr sniiir lr inirllv llll'il lui' si-ru 
| n issi ! i|. - .lr rrll - siliialinu ilillirilr, rn siiixanl |ia> n 
(•iis li s II 1 1 1 li ai il II >s 1 1 ni iiail mul <l< I "< \a liii-u ilti 

iiinliiillirul. 

•K a vil i(ilO la litulliio a rlr ni nrr, ainsi ijiic- 
iliiiv anlrrs, il lin litrinr rasi ail i|iii servait a la 
s< | n > 1 1 1 1 1 «* il nnr launllr ; nmis avnns iiinnm |<-s 

I I ■ ■ 1 1 1> , | , i rllr launllr, i;|)|i| lu •mines . sium : <■•/ 
tti ‘/lit A r.<l!tu, ,Sl lift I / K. Ul' ‘1,1 U - , ,Sn|l l l.ls lin 
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premier, Pétéménon dit Ammonius, et Hé raclais 
SA lcr -, et quatre femmes, savoir: Philout, femme 
de Cornélius Pollius; Cléopâtre , femme de Sôter , 
et fille d’ Ammonius; Sarapout, femme d’Héraclius 
Sôter ; et Tphout , leur fille. 

Cette nomenclature donne déjà lieu à deux re- 
marques: i» tous les noms de femme sont égyptiens, 
excepté celui de Cléopâtre, dont le père a aussi le 
nom grec d'Ammonius; 2° au contraire, tous les 
noms des hommes sont grecs; uu seul a un double 
nom égyptien et grec, Pétcménon dit Ammonius : 
encore faut-il remarquer que Pétéménon a la même 
signification eu égyptien qu ’ Ammonius en grec, 
c’cst-à-dire, qui appartient à Am mon ou Amen , et 
que ce nom est celui de l’aïeul maternel de ce person- 
nage, dont le père et la mère portent d’ailleurs les 
noms tout grecs de Sôter et de Cléopâtre : or, d’après 
l’usage, commun chez les Grecs et chez les Egyp- 
tiens, de prendre le nom de l’aïeul maternel ou pa- 
ternel, on voit que le vrai nom du personnage est 
Ammonius , et que Pétéménon n’en est que la tra- 
duction égyptienne : s’il a été mis auparavant, ce doit 
être par quelque motif religieux que nous ne con- 
naissons pas. 

Ex conséquence, nous ne pouvons guère nous 
empêcher de voir ici une île ces familles gréco-égyp- 
tiennes, comme il devait s’en trouver beaucoup à 
l’époque de l’arrivée des Romains , auxquelles ils 
continuèrent de confier l'administration des nomes 
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et des villes égyptiennes; car j’ai fait voir ailleurs 
que tous les stratèges ou chefs de nome , qui nous 
sont connus par les monumt'us, portent des noms 
grecs ou égyptiens (,, ,avec ou sans prénoms romains ; 
et nous sommes en droit de présumer à présent 
qu’ils appartenaient à des familles grecques origi- 
nairement, devenues égyptiennes par alliances. Ce 
Cornélius Pollius Sôtcr, en effet, avait épousé une 
Egyptienne, nommée Philout-, son fils Sôtcr, con- 
servant le nom grec de famille, s’était marié à une 
temme grecque, Cléopâtre , fille du grec Ammonius, 
et probablement d’une mère grecque, sans quoi elle 
aurait sans doute un nom égyptien ; enfin son petit- 
fils Hêraclius Sôtcr, avait épousé une Egyptienne , 
SurapoiU , et leur fille portait aussi un nom égyp- 
tien : d’où l’on peut induire qu’en de pareilh.-s al- 
liances, le fils conservait un nom grec, et la fille 
prenait, comme sa mère, un nom égyptien. 

S’il était possible de douter que tous ces person- 
nages, ctl’étéménou entre autres , sont des Grecs- al- 
liés à des fami lies Egyptiennes, nous en aurions la cer- 
titude d’après plusieursdes particularités que présente 
la momie d’ Ammonius, notamment d’après l’écharpe 
qu’il avait portée pendant sa vie, et qui se trouve 
marquée des deux lettres grecques am initiales de 
son nom. Or, on conçoit bien que des Egyptiens 
aieut lait usage à cette époque, pour un objet puldic, 

<l> Recherches pour servir à l'histoire île l’£gjrptc pendant tn 
domination des Grecs et des Romains , elc., p. 172. 



<l<-!u laitue .ülXHiqur quirluil lnlall“ll«-nllit icllr;iiiais 
<>i> loiMCViail ilillicilcment «puis eussent nini’<|ii« : 
!*•••«' liiisc de caractères propres a relie langue, llu 
moins celle pari ieulai ile s'explique bien miens dans 
lliy poil lèse qui icsulle naliirflli-inciil «le In fbnm- 
«les noms de Ions ces individus. 

I .nliii'jc rapporterai une observulion Inilts pai 
l a n leur «le la milice sur l’oiiverlure de relie iiiotiiie, 
a une rpoi|nr on persoiiiu'assiiivinciil ne soupçonnai! 
«■in un- que lYu'inénon pill ètn- «li race “m:<pir. 
« I Mi remarque , «lit-il , i|U«' le prolil csl plus droit , el 
» le l'ronl moins incline «pie dans les ijioinn-s «mli- 
>i lianes, les elieveux, conservés parlai lemeiil , Sont 
n lins cl léi;erenn'iil Irises. » Celle curieuse oliscr- 
valiou s'applique Iroj) <’v ideninieiil a un individu de 
i a ce ÿireeque, pour u être pas ■ oiisi«l<-rér comme une 
continuation liés frappante «les indices d'un ordre 
ilillerent «pie je viens «le signaler. 



l oi t se réunit doue, dés a préseul, pour ik.iis 
molli i ci «pie la famille des Si'ilcr él.nl "ivequo , 
alliée a « I « ■ s Koyplieus; el , d'après le iiimle de s« : pul- 
lure ipi'elle avait ailople , il est évnleiil «pie les 
membres «le celle famille avaient embrassé la reli- 
gion «lu pav s. I.a preuve de < <■ l.iil ne résulte pas 
sculeuiciil «le reinbauuieliieiil des corps; «'ai ou a 
lion <!<• présumer «pie les Créés, en lljppte, adop- 

lerenl ni presque «les le temps «l'A- 

l«.-vanilr<‘ du moins esl-il certain «pie les corps 

4,1 Zoeça, iii- nui olnrtiii :. . |i. 'j I î .« . i est mi l.ni fiur |«* «levé 
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t !«••> Ligules riaient conservés au moyen de ce pro- 
cédé; «'1 il est probable <pie l'exemple de leurs sou- 
xeraius , peut-être aussi la rareté du combustible eu 

\ pie, déterminèrent lest irccsà 1rs imiter: c'est sans 
doute par suite de la prolongation doeel tisane cpie 
1rs |>i endors chrétiens eu Egypte embaumèrent les 
mort», comme le prouvent tirs textes posilils d’Atlié- 
liagoras, do sailli \lhanase,d”< higéne rl de saint Au- 
gustiii mais rr tle adoption résulte des peintures 
< | m recouvrent la caisse tle la momie de l’étéméuon 
rl de la (illcd’l lerarlins Sôtcr. ( à s peintures, comme 
celles des autres caisses de momie, sont s\ inholiipt&s 
et liiéroglx jiliii|iies, et se rapportent twclnsivcrnent 
a la religion ê"\ ptieiiue : elles me paraissent avoii 
une assez, grande analogie avec les sculptures du 
pctil temple d Exilé, < | h i sont du règne d'Adrien et 
d' Vnlonin ' ; on \ relrouve de même 1rs ligures 1rs 
plus bizarres, el «pii pourraieul stirprriulre par leur 
étrangeté, si Ion ne .savait «pi’eu ce genre il n’v a 
pas d’extravagances dont les Egyptiens n'uiutil été 
capables. 

11. est naturel de présumer ipir des Grecs, en 
embrassant la religion de leur pays adoptif, ont dû 


lopi'C 'laii» nii> Consnlcisilions historiifiics sur l'i'lu/ z/es arts d 
tics institutions tic I /iiyyifi' tlc/ntis t '« ntbj «• fUM/ll Itni ./n lu /tins. 
10 .-//>. Walrli, <n Comment. Suc. Uottiiif;, vol. III. ji. 4<î-tït*. 
ul ' » \ct mes Hcc herrhet, / tutti- s ctvir <i ihishwY tic l'Egj/tlc , 
rie., |>. 4. >8. 
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conserver quelques-unes tics pratiques «le leur propre 
religion, et quelques traces de leurs usages natio- 
naux ; en sorte que, selon toute apparence, on trou- 
vera, dans les procédés suivis pour leur sépulture, 
un mélange des rites propres aux deux peuples. 

Souvenons-nous maintenant qu'outre les carac- 
tères qui lui sont commuas avec les autres monuniens 
duce genre, la momie de Péléméiion présente des par- 
ticularités qui ne se sont jamais rencontrées ailleurs, 
excepté quelques-unes qu’on a retrouvées seulement 
dans les deux autres momies tirées du même caveau, 
et qui appartiennent à la même famille : il est 
clair (pic des caractères si singuliers, inconnus 
dans tous les autres monumens, doivent tenir à 
la position particulière de ces personnages, ni 
Kgypte. Celte induction , si naturelle d’ailleurs, 
va être confirmée par l’examen de ces particularités 
diverses , où nous allons reconnaître le mélange «les 
usages grecs et égyptiens, presque dans une égale 
proportion. 

Commençons par le coll're de la momie. On a vu 
que les peintures <jui le recouvrent sont entièrement 
égyptiennes; mais il présente «les traces évidentes 
du goût des Grecs, dans la forme qui lui a été don- 
née, et «jui est semblable à celle des deux autres 
trouvés dans le même caveau. 

La caisse des momies a ordinairement la forme du 
corps humain, cl présente à l’extérieur une ligure 
d'homme ou de femme, selon le sexe du mort, usa"c 
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dont Diudme de Sicile lions explique lu cause ' ■. 
Ces trois caisses, nu contraire, ont la forme d'un 


carré lune, terminé aux tlctix extrémités par deux 
plans rectangulaires, et à la partie supérieure par 
une surface arrondie: c’est assez, dire que celle forme 
est analogue a celle d'un sarcophage grec ou romain; 
et . c hose singulière! en même temps que la ligure 
générale porte ce caractère si frappant , le plan de 


la partie antérieure préseutr les détails d’une façade 
égyptienne, avec trois eulableincns , deux globes 
ailés, et deux colonnes qui en soutiennent les ex- 
trémités : celte disposition raccorde au style égyp- 
tien la forme étrangère de la caisse. Les peinion s 
(pu recouvrent relie façade sont également compu- 
sers d'emblèmes presque entièrement égyptiens. Il 
v a doue, dans cet ensemble, un arrangement assez, 
ingénieux pour fondre enseiidde des styles si ilifl'é- 
rcns. sans altérer d’une manière tiop sensible le 
caractère qui leur était propre. 

On doit remarquer aussi la disposition adoptée 
pour l’inscription grecque. Comme toute la caisse 
est couverte de peintures égyptiennes, excepté les 
espaces vides qui servent à séparer les scènes 
représentées, ou a choisi un de res espaces pour 
v placer l'inscription, dont rohjel ii’h pu être 
que celui dune ôtit/uclte . propre .1 faire dislin- 

**’ Diuil. île sic. I , •, i . — Il croit. Il . Slî. — Cf. Creuxcr. t'onun. 
Jivmt/nt . . |>. (>o. 
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gucr à quels individus appartenait chacune des 
caisses que contenait le caveau sépulcral de la fa- 
mille : cl, ce qu'il ne faut pas non plus négliger 
d’observer, c’est que la place choisie pour cetle 
inscription est analogue à celle qu’on a prise pour 
placer, sur la façade de quelques temples égyp- 
tiens, les inscriptions grecques indiquant l’époque 
de leur construction totale ou partielle. On sait 
qu’on les a gravées sur le listel de la corniche, bande 
étroite, qui était la seule partie de ces édifices où 
l’on ne sculptait jamais d’hiéroglyphes. <l) 

Mais l’association des idées religieuses et du goût 
des deux peuples est plus évidente encore dans les 
details que présente la momie elle-même. Je vais les 
examiner l’un après l’autre. 

Le premier et le plus frappant est la couronne qui 
décorait la tète de la momie, par-dessus les linges 
dont elle était environnée. « Cetle couronne ( dit 
>» l’auteur de la Notice ) est formée de lames de 
» cuivre doré, et de boutons, imitant la feuille et le 
» jeune fruit de C olivier. «Que cetornemcntn’ait rien 
d’égyptien , c’est un fait dont personne ne saurait 
douter; et voilà pourquoi on ne l’a jamais découvert 
sur aucune des momies que nous connaissons : si on 
le trouve sur une des momies de la famille de Sûter, 
c’est qu’il est entièrement grec. On voit, par un texte 
de la loi des xn Tables, que nous ont conservé Pline 
oi Cicéron , que les morts , tant que duraient leurs 

1,1 V. mes Re.ch. pour icrvir à l' histoire île l'Egypte , p. 4 'Jo. 
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obsèques, avaient la t«:te décorée delà couronucqn’ils 
avaient gagné»; dans l«*s jeux publics. " Cet usage ve- 
nait de la Grèce; mais dans ce pays, il était bien plus 
général, ('rémi , dans Euripide, parle d’un décret qui 
doit prononcer la condamnation à mort deqniconqne 
serait su rpris couronnant le corps <lc Polynicc ou clier- 
cliant à l’cnterrcr: r. y.xrec?hw xho r, yr, xet/ÿ—tav J ';sur 
quoi le selioliaste dit : tiwOaat yxo (<,« V.'ù.ryti ) çiyevj 
toù; vs/.oov;. D’autres passages rassemblés par Kireli- 
mann w> concourent à prouver la généralité de cet 
usage; il subsistait encore dans toute sa force au 
temps de Lucien, qui y revient plusieurs lois dans 
le traité d<‘ Luc lu , et de Clément d’Alexandrie La 
couronne sculptée sur les sarcophages grecs ou ro- 
mains, en est meme une expression évidente. 

Les couronnes funéraires étaient très souvent «le 
fleurs naturelles; d’autres Ibis elles étaient en or, 
connue ou le voit par plusieurs textes, «•! entre autres 
par celui-ci de Cicéron : F clic, m tantum luibere utu , 
ut possenr recitare psephismata Smjrnœurum , 
i/iuv fecerunt in Castricium niortuum ; primùm ut 
in oppidum introferretur , t/uod aliis mm conce- 
ditur : deindè, ne ferrent Ephebi : postremù ut 
imponeretur aurai corona niortUo (i) . Quant à la 
nature «lu feuillage qui composait la couronne lu— 

"» Cf. Itooehaud , Comment, sur tu loi <les XII Tulles , |>. •jâa. 

o> Eurip. , Phœnits . , v. i Cnt>. 

<5> Kirrlim. , de Tuner. HOm. I , il. 

•*> Pnuiagog. II . |>. 3i3, I. 18. ett. I’oIIit. 

** «.H'. . in Tlarrn, $ s». 
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nèbrc, un texte des lettres attribuées au philosophe 
Chion, nous apprend que c’était celui de l’olivier 
sauvage (xôtwoî) 1 '*. Ce témoignage est d’autant plus 
à considérer, qu’il est d’une époque postérieure à 
celle de notre monument, puisque les lettres, attri- 
buées à Chion, paraissent avoir été rédigées par un 
sophiste néoplatonicien du second ou du troisième 
siècle de notre ère. w> 

D’après ces rapprochemeus, il n’y a aucun doute 
à conserver sur l’objet et l’usage de cette couronne 
dorée, formée des feuilles et du fruit de r olivier, 
qui décorait la tête de la momie. On voit encore ici 
une application assez adroite des rites grecs au mode 
de sépulture des Egyptiens. La couronne funèbre 
chez les Grecs décorait la tête du mort pendant tout 
le temps de l’exposition et jusqu’au moment où le 
corps était mis sur le bûcher j ensuite, ou en ornait 
son tombeau, ou l’urne qui renfermait scs cendres l5> . 
Mais puisque le corps, au lieu d'être consumé par 
les ilanuues, au moyeu de l’embaumement, devait 
être conservé dans sa forme naturelle, il était tout 
simple de placer sur la tète de la momie , l’orne - 
ment funèbre qui avait couronné le mort pendant 
les funérailles. 

<0 Chion, Epist. XVII, 4, Orcll. ?#*?« yip poi yw h , 
5«ïi» Tt Xi 9 *'?* xiXXou; piytflouç , ccyx&tv fit xctivm xxi 

Txcvtxt;. * 

01 Kullmann, Prolog, in C/ùon. Epist. in Edil. Orcll., p i4o. 
u) ci 3i o vitro toi t iffj Xiîot ifiyxwuucvoç ; I.ucian. , de 
ImcIu, § 19. Opp. II, p. gâ 1. 
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C’est à une application île ce genre «juc nous de- 
voir. encore deux particularités <|ni ne se trouvent, 
dans aucune autre momie. T ouïes celles que l'on 
connaît ont la bouche plus ou moins ouverte, et l’on 
n’aperçoit point que les embaumeurs aient voulu 
la tenir fermée : aussi , très souvent , la langue 
ressort plus ou moins. Ici, an contraire, la bouche 
est complètement fermée; les lèvres sont tellement 
adhérentes l’une à l’autre, qu’elles foui en quelque 
sorte corps ensemble, et qu’on aurait besoin d’un 
instrument tranchant, si on voulait les séparer. 11 y 
a là une intention formelle de la part de ceux qui 
oui préparé la momie; il faut que quelque rite reli- 
gieux ait prescrit de serrer les deux mâchoires, «le 
manière que la séparation fût désormais impossible. 
Ce rite, qui n’existait pas en Egypte, était au con- 
traire fort religieusement observé dans la Grèce. 
Lorsqu'une personne venait d’expirer, ses parons et 
ses amis avaient le soin de lui fermer la bouche. Nous 
voyons le disciple de Socrate, Criton , s’empresser 
de rendre à son maître ce pieux devoir, aussitôt 
qu’il eut rendu faim: C’est cc qu’on appelait 

o-M.zuGàvttv -,'j rite*. On allait même plus loin : en 
ornant le corps pour l’exposition, nn serrait ses mâ- 
choires avec des bandelettes de laine, rattachées par 
dessus la tête. « Par Tisiphonc (ilit Lucien, faisant 
» parler un mort à ses pareils), en vous voyant «lire 
» et faire tant de sottises à mes funérailles, j’aurais 

«» pial., Pturdan , 5 *><>. fin. ; «Ai vide WyUcnli. 
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» éclaté de rire, si les bandelettes de laine dont 
» vous m'aviez, si bien serré les mâchoires ne 
» m'en eussent empêché (, \ » Rien ne me paraît 
plus propre que ce passage à expliquer la circon- 
stance qui nous occupe. C’est vraisemblablement par 
une sorte d’expression symbolique de ce dernier de- 
voir rendu aux morts , qu’on avait placé, en travers 
de la bouche de la momie, une lame d’or qui a la 
forme d’une langue , et dont l’objet semble avoir été 
de sceller la bouche. 

On en peut dire autant des yeux, qu’on a dùfer- 
iner au moment de la mort, selon l’usage grec, si reli- 
gieusement observé, qui s’exprimait par xaOaiptlv , 
<Tb).}.auôav£iv, ouxappo-xttv toù; c^0dkp.o'ji ou Ta Q.iÿxpx. 
De même que la bouche avait été close par une 
laine d’or, les yeux ont été recouverts et scellés par 
deux autres petites lames de même métal représen- 
tant la figure d’un ccil , ce qui rappelle l’expression 
remarquable sigiUu/v oculos dans un passage de la 
loi Mœnia W) : ou a entendu cette expression simple- 
ment de l’action de fermer les yeux, et , je crois, avec 
raison; mais peut-être cache-t-elle une préparation 
analogue à celle que nous remarquons ici. Je dois 
dire qu’à l’ouverture de la momie, on a trouvé les 
<(eux lames d’or, placées un peu plus bas que les 

I.uciau, , de Lue lu, 5 T y. Opp. II, p.yîi.... rxftué/tOt; iriit 

uvaxzy%zeait ’ 'îii xkikvot t?i îi gpix oT; poù ri; stayiva; 

àtttVfiyÇsru 

<a Cf. Satina?. , de Modo usur. p. 
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pommettes des joues , dans une position qui n’avait 
rien de régulier et annonçait un dérangement. 
Mais l’analogie complète qui existe entre ces deux 
lames et celle de la bouche, offrant toutes les trois 
la représentation de la partie qu'elles ont été desti- 
nées à recouvrir, ne permet pas de douter que les 
deux lames n’aient été mises sur les yeux mêmes; les 
paupières, en se retirant , auront repoussé ces lames, 
et, dans le transport de la momie du lieu de l’embau- 
mement au caveau où elle devait être déposée, elles 
auront glissé de l’endroit où elles étaient primitive- 
ment, et se seront arrêtées sur la convexité des joues, 
où la pression des enveloppes de la face les aura assu- 
jétics et fixées. 

• 

Il reste une particularité à expliquer, c’est celle 
de l’énorme grosseur de cette momie, caractère qui 
lui est commun avec les deux autres qui ont été 
découvertes dans le même caveau; ce qu’il ne faut 
pas négliger de remarquer. Jusqu’à présent, dans 
les momies qui ont été ouvertes, on avait trouvé le 
corps enveloppé d’une grande quantité de bande- 
lettes et quelquefois de pièces de toile; mais ici, 
outre environ 38o mètres de ces bandelettes qui en- 
touraient toutes les parties du corps, on a trouvé 
plusieurs enveloppes successives , beaucoup de linges 
et d'effets, « quatre serviettes ou écharpes pliées en 
» plusieurs doubles; quatre tuniques, quinte pièces 
» de toiles; une tunique contenant des marques 
» écrites à l’encre; une autre raccommodée adroite- 
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» ment; une belle écharpe avec des liantes cl un 
» galon, marquée des lettres initiales du nom d’Aui- 
» monius ; » et d’autres objets qui évidemment ont 
été à l’usage du mort. Comment expliquer le dépôt 
de tous ces objets dans l’enveloppe de la momie; 
et, pourquoi cette momie est-elle la seule où l’on 
en trouve ? La raison n’est pas ditlicilc à deviner , 
d’après les observations précédentes; car ou ue 
peut voir ici qu’un usage grec approprié à la 
circonstance de l’embaumement. Dans les funé- 
railles des Grecs et des llomaius , c’était uuc sorte 
de devoir de placer sur le bûcher quelques-uns 
des vélciucns et des ornetnens qui avaient appartenu 
au mort : ou les appelait munera ou doua, et eu grec 
otüpa et ivxâfia. Quelquefois ces objets n’étaient pas 
consumés, mais simplement déposés dans le tombeau 
avec les restes mortels du personnage. Nous voyous 
dans Hérodote , que Mélisse, la femme de Périandre, 
apparaît après sa mort, et se plaint de ce qu’elle a 
froid, parce que les vétemens qu’on avait enterrés 
avec elle ne pouvaient lui servir (1> : car les anciens 
avaient l’opinion que les morts se couvraient de ces 
vétemens daus les Champs-Elysées. Lucien s’en 
mo,uc, selon sa coutume : « Combien d’habits, 
« dit-il, cl d’autres ornemeus n’a-t-on pas brù- 
» lés ou enterrés avec les morts, comme s’ils de- 
» vaieut s'eu servir et s’en parer dans les enfers 1,1 ! » 
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ll) Il croit , V, ÿï , /. u5 , «/. Scliwcigli. 
w Luciati. , De luctu , $ 1 4- 0/>/>. tl, p. «yaS. 
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Et ailleurs: « Après qu’on a lavé les corps, comme si 
» l’eau du lacAcliérusic ne suffisait pas pour netlover 
» les gens d'ici-bas (les enfers); après les avoir frot- 
» l és des parfums les plus précieux afin d'en écarter la 
» mauvaise odeur, et les avoir couronnés de fleurs de 
» la saison, on les expose revêtus de beaux habits, 
» de peur qu'ils n’aient froid le Ion" de la route, ou 
>i mie Cerbère ne les voie tout mis 0 ’. » C’est à cette 
idée que les morts devaient se servir de ces habits 
et de ces ornemens, qu’il faut attribuer les profu- 
sions auxquelles les anciens se livrèrent quelquefois 
dans ces sacrifices funèbres, en abandonnant aux 
flammes les vêtemens les plus riches, les bijoux les 
plus précieux dont le mort aimait à se parer pendant 
sa vie. 

Il est clair que, pour accomplir ce pieux de- 
voir, dans le cas d’cmbaumcincnl, il n'y avait qu’un 
seul moyen , c’était d’enfermer sous la même enve- 
loppe, et le mort et les objets qui devaient lui ser- 
vir aux enfers; c’est en effet là le parti que prirent 
les pareils de Péléménon. 

Tel est l'ensemble des principales circonstances 
que présente celle momie: il n’en est aucune qui 
ne tienne au mélange des usages des deux peu- 
ples jet cela seul nous avertirait que celte tàmille 
était grecque d’origine, quand le fait, ne serait 
pas établi d’ailleurs par des indications positives. 

Lucian., lie Luclu, § 1 1 , |>. 927. 
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• lu vul( i li 1 1 1 < 1 i(iii- , dans l<- ras même où la mniiur 
« 11 - Péléniénon in- nous idlrirait i|iir rcs t rail s parti- 
culiers, r<- serait encore un niuiitiiiu-iit «les plus 
curieux, puisi) ,’il est jusqu'à présent le seul ipu, 
en nous inontraiil le mode de sépulture suivi eu 
K”vfile par lc-s Crées qui avaient embrassé la reli- 
gion du pays, lions luit counailre le cnraetèrc de 
«•elle singulière l'usioti de rites H. d’usages ddlèreus. 

Mais il nous «lire nu autre luul il' d'intérêt , dalls 
la représentation du zodiaque peint à l'intérieur de- 
là caisse. Celte circonstance si rcuiar<|iuibir iné- 
eile cpie nous nous \ arrêtions d’une manière spé- 
ciale; ut nous in- pouvions le liûre avec succès avant 
d’avoir établi l'époque de la caisse qui le roiiliciil , 
et indiqué l'origine ries particularités qu’elle pré- 
sente. 
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Cil UTI’Itl. T MOISI K M 1. 

Ho Z(hIuk|uc iI.uk U raisH* tir |.i momie. — Il cxprum un 
tliê'tiu iiai.il. 

K» dedans île la |>ar«i supérieure île lu eaisse «lu 
la momie, on a peint une gronde ligure de iléuw, 
les liras élevés ail-dessus île la tête, il peu près 
cnininc les ligures delmiit ipii soutiennent le /ai- 
dinipie ■ miliaire ilr llendéra la- long île sou 
enrps , un a dispose <>ii7,e signes <lu raidiaipie , liiniianl 
ainsi <leu\ liainles, l'une a ganelie, l’iiulre a ilrnile 
île la ligure : a ganelie, en >'iillillieiieallt par ell-liaul, 
se voient successivement le lion, la vierge, la lia- 
lame, le scorpion, le sagittaire; puis, en reiiiiuilaiil 
a droite, le s erseau , les pinssuiis, le Itelier, le tim- 
reail , les ginieaiis el Iriainei. C’est précisément la 
disposition adoptée d.ms les /.udiaipies de Dclidérn, 
mi le preluiei signe est le lion, et le dernier, le 
e.uuvr : il tant ajnlllel ipie la conligui al uni des 
signes est tout— à— luit sellll il. dde et lient au inéliie 
système de re présentation. Il n's a pas jnsipi'u eetle 
sai lle i miellée sur illi Inileaii ( «lolil li s deux Znilia- 
■ pies de Doiidcra lions présentent I image sous le 

10 M. Cnillintlil m a assuré .| n • - la c»ue île ta momie ilt 
I |iIhiui , trouvée iUin le meme i inrau ( in/mi . p. ai 1, mie 
lii ni .u vu on xoiliiir(tie. 
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rnncer ou entre ce signe cl les gémeaux '.cl / 

(pi’iui croit cire un symbole <lc l’étoile il Isis ou Si- 
lius ), qui ne se voie aux pieds de la ligure, en de- 
hors de la ligne zodiacale w) . Ainsi, l'ideiililé de Ce 
zodiaque et de ceux «le Demlera est aussi complété 
que pouvait le permettre la différence des monomens 
où ou les a placés. 

Toutefois une circonstance, tonte particulière, 
distingue celui-ci des deux autres; cest que le 
signe du capricorne manque dans la série : il en a 
été retiré et placé au-dessus de la tète de la ligure, 
à côté de sa main droite, dans une position isolée , 
d’où il semble la dominer; situation remarquable, 
qui nous amènera bientôt à des conséquences di- 
gnes cl’ attention. 

D’après la date établie plus liant 11 , il est doue 
prouvé que des zodiaques, tels que ceux de Dcnde- 
ra, ont été sculptés ou piïuts sur des monnmens, 
au moins jusqu’à I an 1 1 Cî de notre cre , et proba- 
blement aussi plus tard. A la vérité, ce n'est pas là 
mi lit î L nouveau : déjà, l’examen des inscriptions 
grecques des temples de Demlera et d Lsnc nous 
avait amenés directement a la même conséquence sur 
l’époque des zodiaques qui y sont représentés, et 

(,) Zodiaque circulaire. • 

w> Zodiaque rectangulaire. 

U) vi. Caitliaud se propose de tain* graver inCCSsauttncol 
«mies les ligures qui recouvrent celte caisse de momie. 

M Su [ira , p. 17. 




\ 




Dlgltlzed by Google 





lirnuition «l’un l'ail établi d’une manière qui a paru 
certaine à d’exccllens esprits ;n ; mais celle coufirma- 


rend désormais indubitable. D’ailleurs, elle s’an- 
nonce avec des circonstances toutes nouvelles , que 
je vais signaler à mes lecteurs. 

Il n’est rien de plus arbitraire, on en convient, 
que les inductions qu'on a voulu tirer, pour l’é- 
poque de ces zodiaques, du signe par lequel leurs 
auteurs les ont commencés; connue si le commen- 
cement du zodiaque à tel ou tel signe u’élail pas 
un caractère indifférent eu lui - même. Le point 
initial peut se placer partout; et le choix de ce 
point dépend de circonstances indépendantes du 
zodiaque, qu’il faudrait^ déterminer à priori , avant 
de prétendre tirer de ce choix une induction quel- 
conque. Ce qui pourrait faire do cette disposition un 
caractère chronologique, ce serait l’indication , pré- 
cise et non contestable, de la relation des signes avec 
les solstices et les équinoxes , ou de la position des 
planètes dans les diverses parties du zodiaque; mais 
ce sont là des points sur lesquels les savans n’ont 

<° V. me» Recherches pour servir A /' histoire de l'Egjp<c , 
etc. - , p. .{50 el suie. 

m Silvcilrc de Sscv , (bus le Journal ries Snitms, anu. iSi3, 


lion, apportée par une preuve du même ordre, le 
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jamais pu s'entendre : ce qui surprendra d’autant 
moins que, selon tonte? apparence, ils ont cherche 
l’explication de ces zodiaques, précisément où ils ne 
devaient pas la trouver. 

.le? l’ai «lit ailleurs (î) ; dans cette longue discus- 
sion <| ii i a lait perdre un temps précieux à plus 
d'un savant distingué , il a manqué jusqu'ici une 
connaissance indispensable, c’est celle du véritable 
luit que sc sont proposés les auteurs de ces zodia- 
ques. Evidemment, on se trouvait enfermé dans un 
cercle vicieux, ce qui devait peu rassurer les lions es- 
prits sur la certitude du résultat de tant de recher- 
ches : car si, d'un coté, il semblait qu’en tâchant de 
deviner le sens de tous ces emblèmes, on arrive- 
rait â connaître le but des zodiaques; de l’autre, 
il était facile île voir qu’avant do raisonner sur les 
indications si incertaines qu’ils présentent, il eût 
été nécessaire de connaître ce but , ou loutau moins 
de savoir si de tels monuincns sont astronomiques, 
ou simplement astrologiques, ou mythologiques, ou 
enliu composés de symboles cl d'images tirées, en 
même temps, de l'astronomie, de l'astrologie et de 
la religion. Les personnes un peu versées dans l'étude 
de Fa ut ii | ni té présumaient bien qu’on avait beau- 
coup exagéré l'importance de ces monuincns, et que 

V. les judicieuses <■! | e u fi) mi CS riiflrxiuns de M. Cuvier 
dans le lioau Discourt préliminaire île ses Recherches sur les 
animaux fossiles . |>. cxv-cxxxiv. 

01 V. mes Recherches , etc. , introd. , p. xv. 


leur iiltjrl principal était astrologique l> . \ iseonli 
avait même recoiiutl . dans 1rs deux zodiaques tir 
ltcndcra , 1rs Décatis, un ers personnages i|in , .selon 
les astrologues anciens , présidaient rlia< un a un tiers 
de choque signe zodiacul ; et , depuis, M. (iliampnl- 
lioii le jeune a lu, auprès <le sept des ligures pla- 
nées au liurd du zodiaque lireu taire, les iinius de 
sept (les iléeaus ipu liiitnc'iis place dans ces inclues 
signes 11 est presque inutile d'insister pour 
prouvci ipie la présence seule des Décatis établit 
la nature astrologique de ces représentations zo- 
diacales. Dans ce cas, un lie pourrait v von que 
ivs théines génélliliaqucs destinés a marquer , au 
movcii de enraelêres lires de I astrologie, l epoque 
de la naissance d’un grand personnage, nu même 
d'une divinité 1 , de la liiiitliilion d un temple ou 
d'une \ il le. 

la: zodiaque peint dans la naisse de la momie 
eliange en» i imjcetuif» eu «vililii.lr. lin e fiel, la 
situation seule de en zodiaque, dans un pareil nm- 
milliriit, indique que sou objet est astrologique ; 
l’est-a-dire. qu'il doit être dans un rapport qmd- 
eiiuqile avec la vie dll personnage dont la naisse a 

* n SaiiiI'M airltii , VotuT \nr Ir Ztulitufui' dr Mcnifctn . |i. "iS , 
«•l me* H'-i’hrnhri . tic., iiilnxl., j>. xv|. 

u> Xottf «<// /<•« /.odnufucjt tir Dtfftdètu . il.mx I ^trlirr , 
tmd. i f Henni . . 1.11, |». 3-î. 

w ,1p. •/. ' hui. Clituartcr. |». <)i % 

t imlrilhr. . <fl/ f #/.• /),. \,itnlt. $ 'j. 
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n-nlcTmé le corps: la disposition du zodiaque autout 
de la figure qui occupe le fond de cette caisse indique 
encore plus clairement et! rapport: or, de quelle 
nature pourrait-il être, sinon d’indiquer l’influence 
astrologique sous laquelle ce personnage s’est trouvé 
placé pendant sa vie? Mais, si l’on vient à considé- 
rer ensuite qu’un des signes du zodiaque a été ex- 
trait de la série, et placé dans une position tout- 
à-fait isolée, oit conviendra qu’il est impossible 
«l'exprimer d’une manière moins équivoque quePé- 
témenon était né sous l’influence de ce même signe. 

Il ne reste plus à faire qu’une vérification, qu’on 
peut même regarder comme surabondante; c’est de 
chercher si l’époque de la naissance de cet liommc 
correspond avec le signe retiré de la série. La 
vérification n’est pas diflieile. On a vu que ce signe 
est celui «lu capricorne: or, Pétéménon «-lait mort 
le 8 payui, a juin, après avoir vécu vingt-un ans, 
quatre mois et vingt-deux jours; si, du 8 payui de 
l’an i i(i de notre ère, nous remontons de cette quan- 
tité, nous tomberons sur le 17 tvbi, qui correspond 
au 12 janvier «le l’an «p. Ce sera le jour «le la nais- 
sanct: de Pétéménon : et, «lans ce jour, le soleil se 
trouve à peu prés aux «leux tiers «lu capricorne, 
considéré comme signe. La différence ne sera pas très 
grande, pour l’époque qui nous intéresse, si ou le 
prend comme constellation : l'étendue de la constel- 
lation du capricorne est de a 3 °ai' 17": or, eu 1800, 
selon M. Delambre, la première étoile du capri- 
corne avait de longitude <)‘ 29” 'I9' i 5 “; et la der- 
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iiièri: («), io* «3° i’ 17" Si. à raison il«* 3o* 1 
pour la précession annuelle, nous rétrogradons «le 
•s3° 4 3' /,o* qui équivalent aux 170a ans écoulés de- 
puis l’an p5 de noire ère jusqu’en 1800, nous trou- 
verons qu’en cette année <)5 , la constellation du 
capricorne était comprise toute entière clans le signe, 
entre 5« 55' 35* et ’M)" ifi' 5a* de ec signe : cllccom- 
nienrail donc a 3° 55" 35 "du point solsticial d’Iliver: !«• 
soleil _v entrait vers le -x~ décembre; et, au la jan- 
vier , il était vers le ifè degré de celte constellation. 

Celte coïncidence complète la démonstration. Il 
est impossible de douter maintenant . f que re zo- 
diaque ait eu d’autre but que «le servir à l'expression 
d’un thème natal ; -.< 0 que ce thème consiste, non pas 
en ce que le zodiaque commence à tel ou tel 
signe, circonstance ilidilTérciitc pour l'objet qu’on a 
voulu exprimer, mais en ce «pie le signe sous le«picl 
était né h- personnage ( signant genethUacnm ou 
miti/litiutii'), se trouve distingué de tous les autres, 
de manière à lie pouvoir être méconnu. 

De-lit se tire une induction bien légitime, c’est 
<pi«' les deux zodiaques de Dcudéra , si seinblablrs 
à celui «le la momie par la disposition et la l'nniigii- 
ratiou des signes, pourraient bien avoir également 
11 11 objet astrologique; cc qui entraînerait aussi les 
deux zodiaques d’iisné, dont le but est nécessaire- 
ment analogue à celui «lu zodiaque rectangulaire «le 

Nul!' do M. Dclambre in*dr«?e |«. cvvvj «lu Discourt prêt ï 
niumii'*' tirs Hevherrhts Mtr les animaux fossiles , de M. Cuvier. 
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Dendera. Chacune de ces représentations ne serait 
donc autre chose qu’un thème natal, exprimé au 
moyen des procédés dont se servaient les anciens 
astrologues. 

Cette induction, fondée sur une analogie frap- 
pante, vient à l’appui des preuves paléographiques 
et archéologiques qui avaient déjà fait reconnaître 
les caractères de l’astrologie dans ces monumens -, et 
c’est ici qu’il convient de montrer que les rcnsei- 
guemcns qui nous étaient connus, même avant l’ar- 
rivée à Paris de la momie de Pétéménon , suffisaient 
pour conduire directement à la même conséquence. 
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skgondi: païitil. 

/)rs représentations Zoilnii nies aittiifues cunsttlcrt-es 
p ,11 rapport a l'histoire île l'astrologie riiez les 
nniiens peuples. 


1 première ('Iiiim' dont on (•si frappé, c'est i|iir 
l.i représentation il ' lliôine mitai , exprimé par le 
lumen 'les signes ilu /.odiaipic, se trouve seiilemeiil 
iluus deux momies appai leimiil à une même la- 
mille grecque établie eu Egypte sous les règnes de 
’J iajaii cl «1 Adrien. I tans aucune des iiunilireuses 
caisses de momies appm 1res en Europe, cl ipii sonl 
d’une époque plus ancienne , on n'a rien observé dt 
pareil. Il est possible •} n on en Iriiuve plus lard, 
dira-t-on ; sans demie , niais, des a présent , ou est 
eu droit de penser ipie, si l'usage de figurer l’Iioros- 
eope du nioi l dans ces caisses eût existé à une époque 
antérieure aux Ituinauis, d serait bien étrange qii'nu 
n’eu trouvai point de trace sur les centaines de mo- 
llîtes que renferment les cuhillcts européens. Ce seul 
lait dcuuinlre , sinon <pie cet usage s'est introduit a 
une épmpic tardive, du moins «pi’il était ancienne- 
ii ii ’ii l fort peu répandu parmi les tgvplieius. On 
pourrait même être tenté de croire, d’après cette 
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simple uhservaliuii, que cet U- manière d'exprimer le 
llii'tm: natal d’un individu est d'invention romaine 
ou î»reajm.‘ ; mais, nv.ml tlosr prononcer ;i rrl (•«'uni, 
il laut recueillir les principaux témoignages île l'Iiis- 
loue sur l'origine . la marche et les progrès de 
I astrologie , principalement riiez les Grecs et les 
Romains pisqu’au rùg ('Adrien ; et, par astrolo- 

gie, j entends la croyance à PinUm-nee «les astres 
sur les vicissitudes de la vie humaine, et l’art îles 
pi onoslies tondes sur les circonstances astrouo- 
imipicsdc la naissance des individus, ou île réplique 
des evénenieiis. 
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CIIAI'ITIIK l'HKMII.H. 


Astrologie rlii». Im ügvptit n«. — lias-n lnï> dan* les tombeaux 
«le» rois. 

h. est HTlam d’ahord i|iiii l'astrologie iiesl pas 
d'origine grecque ni romaine. Tontes le> traditions 
(1er l*«Aiaii<|iifttcf 0 ru placenl le lu.* r ci ran dans la CI taillée 
et dans I K^yplc. Qu il nuits siillise d’observer ici 
que son existence dans ce dernier pas s, .1 des époque* 
lies reculées, est attestée pur 1111 texte lurniei de 
Cicéron l 0 ,el,an temps d'Hérodote, par un passade 
de cet auletir <4> : 1 Tailleurs, depuis le momciil m'i 

01 Je ne compte pas celle «|%ia 1*11 ntlnbnait liiucnlion aux 
C4nii*ni ( sfp. Cicni. Alex., Stmm. I , p. âlh. — f.iiiot. . .'/«A*. 
tinvt . . p. ï. ). 

( jrit. , </i' Dn'tnnt. 1,1. Qnn in nntnnn: Cfintifivi , non ex 
a rit * , ft'ii ex geMis vnctthulv nottumtli , rUutnerut obw reniai ne u- 
Jet uni , u' te ntt uni jintnt.luv elfectssr , nt purditi /y>.v >/ 1 t/nut eut- 
t/ne neenlumm , et t/uo t/utit/ue fato mitas met, tnm tient orient 
et utm lîgypltt longwi/nitnie tem/Hirum tnnumerwbililui* /une 
wntlt* ennset nti jnilnolnr. — ( 11 *. |)iod., I Si; tbt , \Vea*r|. 

llcrod. Il , H'i. «1 les Kg\|ilicns x»nl le» animes plu- 
•» sionrt inventions, I 1 1 •• «pu* ct’llt* île désigner h ipirl ilicti 
» i baqiii' mois *1 clu»<pic p»nr rsNODMrrr, cl île déterminer, 

■ d'après le j«»ui où un 11111111111' *•>! né, quels tfvrflMrmrii» il 

■ rencontrera dans sa vie, comment il mourra, ol quel* mtoiiI 
n Sun l'irAtlm i!t joli tiS|iril le# (mh’Io, |»riui loUms.oiil 
m f*ti mage île celle invention. * Celle dernière plu use mon* 
lierait que les poètes UrOCs anterieur» .1 llciodole avaient luit 
•pielqii * uv»h, de sombhdd*** proniulii • niais il ml plus que 


( N 

li ' I * it'rs cl Romanis mil euiinuruee i p.ii lr< 

d'asl riiln»ic, nous 1rs vn\ mis riler iil»i<| , outre 

Irs Cllalilivns , 1 rs dru N I |>l iras Prtasins rl \ r- 
re/nos, < lotit 1rs ouvrages mnlcnaimt la melliodr 
asl mln^n|nr <•'" y/ilicunr dillërenlc sans doute, 
ru i|nrlt|urs points, île celle ilrs Clialdërns , rumine 
un |M'lil le coin liire dr la ditlrrcitec <|«ir 1rs antrin-s 
anciens paraissent nirtlrrrulrr nitio f\x f ftltnnim rl 
luit" ( Itiiltltrnrnm. On \nit même, 1 1(1 1 un vers de 
•I usinai <,, ,i|ur li‘ iiulii du premier sers ait .1 desi- 
gner, en "ruerai, un ;is|i'n|o"tie. I.Ypoi|iir dr rrs 
astrologues est tuill-a-lnil i 1 irri ta i nr , rl Mat’sli.nn 
n'a pu réussira la déterminer' . I.r vers d’ Aiisonr , 
>|iii place l’un dVuv ail temps dr Nésoslris ' , nr 
'aillait liurr autorité; ■ 1 1 lait I aa sers isole d’\ris- 
lofdianr, rite par Allumée 1 , rl d.iu- Irijurl l.)alr- 
rliaiiiji , Mar.iliaui, l'aliririus rl d'autres 1 ritniues 
soient le liulll dr l’elosifis. Ir sens ru est l’orl diul- 
lril\ . selon I I le llllipu Iles jllslr <|r M. CiUl.SMU :: . 

jiroluilile « 1 11 r I lliulnricii a laililnllilii la ilmüi utr r” 1 |> > i |, iillr. ileltl 
il ii.uail i|ti une iiirV rutilii'r , ait r Ir' |»i uuu lu s lire' ilr I in 
llin iiit «le l.i Innr , '(li on llimy |nsi|nr liant llr-a >itr 

11 /iAJt/rftr mtlu . i/imm /'n/mim .7 Vecty/.ni.v n\t, nU< iv . . 

1 l lin. Il, ’M ; |i, il-, |, 1.1 - Ourrtt < t ru rttliit , i/iitim /Via 

w/v» (7 V l’i'/laa ltiltlliU‘1 unt ( l«|. \ Il , Ji; , |i, jv j , | , | | I, 

Jiivcnal. , \ I , âSi ; ihii/m • ltii|n:ili. 
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l.e litre île rw '* que Galien, Vritius Yalcns 11 ,l’ir- 
miciisMntcrnus, etc., donnent a Necepsos, ne prouve 
rien non plus, et lient sans doute à lu conformité du 
nom île cet astrologue avec celui de iSéccpsos, roi de 
la •/.(>•■ dynastie .Sadique, dans les listes de Maiiéllmn. 
Tout ce <111*011 sait lie positif, c’est que l’iolcmce et 
Proclus regardaient ces deux astrologues connue au- 
cieiis, en les tjiialilianl TtotXaicoi ou ètpyahi , Cl que 
Pline et tous les autres auteurs crées et latins iront 
pas luis en doute l'authenticité des écrits ail ri hués à 
ces Egyptiens ; ce «pii ne |>ermct guère de contester 
l'origine égyptienne soit.de ces écrits soit delà doc- 
trine qu’ils renfermaient , quelque opinion qu’on se 
lasse d’ailleurs sur leur aiieiennelé, et quand même 
ou les croirait pseudonymes h . Or, les citations 
diverses que les auteurs aneien.s,et surtout Julius 
l’irmieus Matermis, ont laites <le ces ouvrages, mun- 
irent qu’ils contenaient le thème natal du monde et 
la théorie des Détails. 

Au reste, la croyance à l'influence des astres, et 
l’art des pronostics tirés des circonstances de la nali- 
yité, ne supposent pas nécessairement l'usage de 
procédés très compliqués pour fixer les époques gené- 
lliliaques, ni celui de figurer les llii’ines dans les 
uionuiueiis : il tant donc des indications précises 
pou i établir l'existence, de ces usages; ce qui nous 
amène a discuter le sujet de quelques reprèscilta- 

<;(. Murshatn , Cumin Chrome. , ji . .f-S. 

,JI Vi-U. Valent. Mrithul . f" |5, H®. IW. /leu- i' 1 ' < 1 \ . 

1,1 1 ieilrtiMiih , tir art. unifia. erig. , |*. î"* 
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lions égyptiennes dont l'époque , antérieure à la 
domination grecijue, ne paraît pas douteuse. 

J.es savaus français oui découvert , dans une îles 
lombes royales de Tliébes, un plafond sculpté ll> 
ou l'on aperçoit les ligures d’un taureau, d’un Itou, 
d’un crocodile et d'un scorpion, liées avec d’au 1res 
ligures symboliques, dont la signification est incon- 
nue, mais qui se rapportent évidemment à la célé- 
bration de cérémonies funèbres. On n’a point hésité 
a regarder ce taureau, ce lion et ce scorpion comme 
étant des signes du zodiaque; hypothèse d’autant 
moins sûre, que les deux premiers de ces animaux , 
ayant une pose entièrement différente de celle 
qu’ils ont dans les zodiaques égyptiens, paraissent 
être bien plutôt des images symboliques que îles 
constellations zodiacales. Ku conséquence de celle 
attribution toute liy polliélique , on a prétendu 
déterminer l'époque du tableau, en admettant, par 
une autre conjecture gratuite, qu’il exprime la po- 
sition des équinoxes dans le taureau et lesciirpiou. 
Accordons pour un moment l'hypothèse qu’on a 
faite sur l’attribution de ces ligures a des signes du 
zodiaque. Dans ce cas-là même, le tableau ne pour- 
rait être qu'astrologique et religieux; eela résulte- 
rait «lu plus léger examen «le l’ensemble «les ligures 
qui le composent, fie caractère se montrerait aussi 
dans un plafond semblable qui décore le tombeau 
découvert par M. Belzom, ou l’on voit également un 

*** Dvsi n/ftivH rft* / l'gypt* • Anlup 11 , |»l. 8*i. 
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taureau, deux lions, doux crocodiles et mie multitude 
d'autres ligures. Cette destination ressortirait avec 
évidence de la nature même de ces tableaux et île la 
place qu'ils occupent; car on peut être certain . à 
firiort , d'après la seule considération du génie égyp- 
tien. que ces sortes de tableaux doivent se rapporter 
à la vie du mort ; et , même dans l'Itypol lièsc que lions 
avons consenti à admettre, ils n’auront pu avoir pour 
objet que de marquer l'influence céleste sous laquelle 
il s'était trouvé au moment de sa naissauce. Kim de 
moins égyptien, je dirai même de moins ton forint' à 
l’esprit général de l’antiquité, que l'idée de placer, 
dans un tombeau souterrain, un tableau asimnumû/m: 
dont le but aurait été seulement île marquer l'état 
du ciel à l’époque de la mort d’un homme, sans rap- 
port immédiat avec la vie de eet individu. 

D'ailleurs, vent-un une preuve décisive que les 
anciens Egvpùens n’out jamais misa exécution une 
telle idée, ni dans les tombeaux, ni dans leurs 
temples? „n la trouvera dans un fait , historiquement 
prouvé , c’est l'ignorance où ils ont toujours été de 
la p récession des équinoxes. 

On sait que les astronomes de l école d Alexandrie 
ne s’en sont nullement doutés, liratostliène, dont les 
travaux lurent considérables , n en a pas eu le 
moindre soupçon ; et néanmoins, en sa qualité de bi- 
bliothécaire <1‘ Alexandrie , il avait à sa disposition ll> 
tous ceux des livres égyptiens que Plolélllée l’Iiila- 

C> Slr.il>. Il , |>. tii). — Trml.Ji., T. I . |i. i-i>. 
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ik -1 phe avait fait rassembler el traduire 01 , Hipparquc 
est le premier qui s’en soit aperçu, en comparant, 
avec ses propres observations , celles d’Aristylle et 
de Timocharis, qui ne datoicnt que de 1G0 ans. 
Avant d’avoir fait cette comparaison , il était loin 
de soupçonner le mouvement des lises : Ptoléméc, 
qui avait sous les yeux le traité de ce grand astro- 
nome sur le déplacement des points équinoxiaux, 
est formel à cet égard w> ; et lui-même , pour s’assu- 
rer de l’existence et de la quotité de ce mouvement , 
il ne s'appuie sur aucune autre observation que sur 
celles d’Hipparque; nulle part il ne va chercher, 
comme pourses autres calculs, desobservalionschal- 
déennes dont la comparaison lui aurait fourni des 
termes plus éloignés et plus certains; il ajoute même; 
nous sommes sûrs de ce mouvement , autant du 
moins (/u il est possible de P dire , d’après le temps 
qui s'est écoulé depuis ces observations <s) : expres- 
sions bien remarquables! Or, si les Egyptiens, 
de temps immémorial, eussent placé, dans les tom- 
beaux de leurs rois et surtout dans les pronaos de leurs 
temples , des thèmes astronomiques présentant , 
comme on l’a dit , r image de l’année naturelle divi- 
sée selon l’ordre des signes que le soleil doit par- 
courir , la connaissance de la procession en se- 
rait résultée nécessairement ; cette précession serait 

w Id. XVII , p. 806.— Trad.fr . , T. V , p. 3 go. 

w Plot. Almag. VII , 1. — Cf. Dclambrc , Hisl. de l'Astron. 
anc. , T. I , p. t\i5. 

01 xxi xx&ôffoy yt i totoxto; £oivo; ir»»6scXl««» 
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devenue llll tint patenta lotis 1rs JC1IS, ''l l'iill « !«• 
ceux qui passent Ir plus rapidement dans la cirrii- 
Inliiui dr.s idées vulgaires : liipparqiic «jui , selon 
1rs paroles de Plt déniée, irépar”nait aiirnnr ro— 
rhrl’rlir pour parvenir à la vérité !) , li’aurail pas cl o 
réduit a le soupçonner, sriilrineul d'après des oli- 
srrvalions laites si peu de temps avant loi. C est une 
eoiisidérulioii ipii s'applique également aux Clial- 
drrllS, donl llippanpir et l’toléuirc ont eu sous les 
veux les observations authentiques. sans en avoir 
pu tirer le moindre indice de la précession; et sur- 
tout ans (finnois qui , des mie époque très reculée, 
avaient reconnu la durée de l'aimée solaire de 3/if» 
jours et environ 4 • possédaient une période lunaire, 
exactement la même qui' celle de Callippe, mesuraient 
le temps par des clrpsv tires, déterminaient la position 
de la lune par rapport aux étoiles dans les éclipsés, 
évaluaient avec une exactitude remarquable les om- 
bres méridiennes du “iiomun, construisaient même 
«les iustrumeiis propres à mesurer les distances ancil- 
laires des astres eiiiiséqiiemuienl avaient lait, en 
astronomie, des pas plus avancés qu'on lien peut 
attribuer aux fc"yplicus et aux C.lialdéen>; et elle/ 
■ pii, cependant . la préeessmn îles é(|uiu<>xes 11 a etc 
comme que dans le cinquième siècle de notre ère 1 . 

Toute {‘histoire de l’esprit humain est là puni ut- 

Viol., /illMUH- lit, 0.... itefoi f>ô«RVVM /Cl yimr.'jlt. . 

ul 1 a|>liiic, r.rposition ilu Sjrflrmr itn »/on</<-, Il . |i. rV{ 
fe ••«lit. 

Uclainlire, //ul. i/c /' ./Sji'h. nm . . T. I , |>. 



( «5 ) 

tester que des découvertes, raliouelleiuenl liés voi- 
sines les unes des autres, ont été séparées, dans l'or- 
dre des temps, par de longs intervalles. Aussi, à com- 
bien d’erreurs on s’expose quand on veut conclure 
de cc qu’un peuple aurait du avoir telle connaissance, 
qu’il l’a réellement possédée! C’est cependant là tout 
le raisonnement de ceux qui ont prêté aux Egyptiens 
celle du mouvement des fixes : je me trompe ; ils se 
sont encore fondés sur le but astronomique qu’ils 
ont supposé aux représentations zodiacales qui 
existent dans les monumeus ; c'est-à-dire , qu’ils ont 
posé en fait précisément ce qui était en question; 
aussi la conséquence qu’ils ont tirée de ce raisonne- 
ment vicieux , est-elle contraire à toutes les indi- 
cations historiques (,) . Il faut donc retourner leur 
raisonnement; et, parlant du f;ùt historiquement 
prouvé, dire : les Egyptiens u’out pas connu la 
précession des équinoxes ; or , ils n’auraient pu l’igno- 
rer, si les représentations zodiacales de leurs mo- 
numens eussent eu le hut astronomique qu’on leur 
suppose; donc ces représentations ont eu un autre 
objet qui, dans ce cas, ne saurait être qu’astrolo- 
gico-religieux. 

Ces considérations, nous le verrons bientôt, vont 
se trouver appuyées par des faits d’un ordre durè- 
rent. Dès à présent , leur évidence doit frapper 
quiconque a réfléchi sur- l’esprit de l’antiquité; 
elles suffiraient pour établir, comme un fait, que 

<l) Cf. Biol , Recherches sur quelques /Hunls de C nstron. egypt.. 
|>. ■ C4 et suiv. 
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«•es tableaux , prétendus astiononuques , sonl pnrc- 
iiumiI symboliques et religieux, un bien de simples 
horoscopes, -s'il est vrai que les ligules d'animaux 
qu'on y n peintes sont îles signes du zodiaque; ee 
qui, encore une lois, est une pure hypothèse, très 
peu probable en elle-même. 

,M\is, il ira-t-on, des tableaux astrologiques sont 
en même temps astronomiques : sans doute, puis- 
qu'ils contiennent des signes célestes; mais aussi, 
comme l'astrologie avait un luit qui lui était 
propre, le caractère chronologique qui se trouve 
indique dans les inoiiutlieiis de celte prétendue 
science, lient toujours à une combinaison particu- 
lière des signes astronomiques, sur la nature de la- 
quelle il faut être, lixé avant tout , sous peine de 
s'exposer à de graves mécomptes. 

Par exemple , dans plusieurs Mémoires île la Com- 
mission d'Kgyptc ”, on a lixé la date d'un de ces 
tableaux au moins à l ()•.(.'{ ans, et, en terme moyen , 
a .’looo ans avant 1ère chrélicii.tc ! . Mais si, comme 
tout le prouve, les figures du taureau, du scor- 
pion et du lion, qu’on prétend être zodiacales , 
coordonnées avec des images symboliques dont per- 
sonne , quant à présent, ne peut dire la signiliea- 

loinai il , Pi'M'ri/>tion if ttermonthis . |i. 1 1 - — Jollui* cl 
llevillicrs, Kfcln'i f/us sur tes bas-ntiefs astronomiques , etc. , 
j*. i à , > a . — thon/it. çv/icratc tle Tbibcs , |>. .Jiu. 

Jonc n <1 , lissai it'cx/ilic, il’iiii basai hrf tistivn. , 6 Cl 
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lion, îyî sont là que pour indiquer une représenta- 
tion symbolique ou astrologique en rapport avec la 
vie du personnage dont le tombeau renferme le 
corps, que deviennent et ce prétendu caractère 
astrouomique, et cette date si précise qu’on en veut 
conclure avec tant d’assurance? 

Autre exemple: en expliquant ce bas-relief, les 
auteurs des Mémoires cités essaient de ramener à 
leur système des monumens , où ils voient l’ex- 
pression du solstice d’été. Telle est une pierre que 
Bruce a vue et dessinée à Axum <n . Ils nous assurent 
« que ce monument et ceux qui lui ressemblent in- 
» cliquent le solstice à l’époque où il était dans le lion, 

>, époque à laquelle , en effet, lorsque le lion était au 
» zénith, on voyait en même temps, à l’horizon 
» oriental, le scorpion, le serpent du serpentaire, 

» la tète du dragon et le lièvre n> . » Un d’enlr’eux 
va plus loin et donne une date précise. « La date de 
» cette pierre, dit-il, est bien carac le risée ; elle doit 
» remonter au moins à 3863 ans avant J. G. U) » 
Quel dommage que l’auteur se soit arrêté en si beau 
chemin , et ne nous ail pas aussi donné le mois, le 
jour et Y heure ! Mais on peut apprécier la justesse 
d’une époque si précise quand on sait que la pierre 
d’Axum , que Bruce appelle ridiculement un thol , et 
qu’il croit être un almanach, n’est autre chose qu’uu 
décos petits bas-reliefs si communs dans les cabinets, 

Voyage en Abyssinie, T. I , pl. 7 et 8 . 
w Jollois et Dcvillicrs , ouvrage cité , p. 56. 
l,) Joraard, ouvrage cité, p. 6 . 
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limita en buis de sycomore , comme l’un de ceux du 
cabinet du Roi 4 ", tantôt en métal, en serpentine, ou 
meme en |>àle de verre, les plus grands d’envi ron un 
pied de haut, les plus petits sous forme d'amulettes w >. 
Ils représentent une ligure d’ilorus toute nuo, de- 
bout sur un ou deux crocodiles, la tête surmontée 
d’une autre tète monstrueuse, les bras à demi éten- 
dus, et tenant de i liaque inaiu un scorpion , un ou 
deux serpens,a\ ee un lion, une eliévreou un lièvre, 
quelques emblèmes et liiéro”l> plies égyptiens. Tous 
; mais avec de "ramies diflërcnces dans rexécution , 
étant les uns d’un t ravail ancien , les autres d’un style 
des bas temps , maladroitement mélangé de «rcc ) 
o liront exactement la même représentation , sauf 
de très légères nuances. Ce- laits posés , et aucun 
antiquaire non contestera l’exactitude, voici quel- 
ques objections an systcçie dont je viens île parler: 

i o !V v a-t-il pas quelque difficulté à voir la repré- 
sentation ‘In solstice (l'été, dans ces petits inutlitincus 
■pii oftVent tons les mêmes circonstances? Si leur ol>- 
jet eut été purement astronomique , pourquoi offri- 
raient-ils toujours la même scène? Pourquoi pas 
aussi les deux équinoxes ou l’antre solstice ! Celle 
identité constante de représentation n’aniioucc-t-ellc 
pas clairement qu’il s’agit (Vembléntt M religieux qui 
tiennent à un culte positif, et représentent , par 

<11 I.a ligure <|u. MM. Jollois cl Uevillicrs cil <ml iloimücuU 
cilrr'nicnieul inexacte. 1*1. H. ) 

U> (.avilis . H te. d'jlntiq. T. IV . (il. XV ; T. lit , |il. ÎV, u. 3. 
r. V tl . (il. M . il. I. 
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exemple, le triomphe d’Horussur les animaux typho- 
uiens? C’est alors seulement que l'on comprend 
pourquoi ils sont tous de si petite dimension , afin 
de pouvoir être transportés en tous lieux , suspendus 
dans les maisons, et même portés au cou. Mais qu’on 
se figure un pen le solstice porté en amulette! 
Comme cela est coniôrme à l’esprit des anciens peu- 
ples, à la nature de leurs religions ! 

a° Ces bas-reliefs, que l’on fait remonter à 3 ou 
4ooo ans avant notre ère , sont presque tous d’une 
époque très postérieure à cette ère; cela est évident 
pour quiconque les a seulement regardés. En vain 
dira-t-on qu’on n’a pas prétendu affirmer que ces 
bas-reliefs ont été sculptés à cette époque reculée, 
et qu’on n’a voulu parler que de leur date astrono- 
mique : on demandera toujours comment la même 
dafe de 4ooo ans a été placée sur des monumens 
qui sont, pour la plupart, postérieurs au second 
siècle de notre ère. 

3° Enfin , et ceci est plus fort , la plupart de ces 
prétendus bas-reliefs astronomiques, d’une date 
si récente, sont des représentations du genre des 
Abraxas, qui o firent presque tous, comme on sait, 
le caractère du style égyptien mélangé. Le P. Mont- 
faucon <l) et Caylus w n’ont laissé aucun doute là- 
dessus : les scorpions, le lion , les serpens, la chèvre , 
le lièvre, les crocodiles et autres symboles, qui ont 
été métamorphosés en signes du zodiaque et en 

<0 Anliq. expliq. L. III , c. VII , $ I, et pl. CLXVII. 

(u Rec. d'Antiq. T. VII, p. 14. —Pl. VI, n. 1. 
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constellations , se retrouvent, soit isoléAienl , soit 
deux n ilmi\, soit tous .1 la lois, mit presque ions le» 
sib/tixtis ; 1» sont îles ciuldéiiirs dllorns, adop- 
tes par l'os sectes extravagantes , ilont les supersli- 
I ions mélangées d'égyptiaiiisinc, île innéisme ,<•! sur- 
lolild’astr olegic, ne ' introduisirent. qu’a prés le règne 
il'Viirieu, et lurent .si répandues en Kgypie et pis- 
i|u’en l'.llimpie, dans los.l' et j siècles de noire ère. 

\ oiln donc les inonuinon.s qu'on lait reuioiiter à 
iWitansavant notre ère! < >r, dans le cas même ou ces 
ligures symboliques seraient rèelleiiient des signes du 
'/.odiin|Ue,oil lie pourrait y soir ni îles solstices ni dos 
équinoxes, pas plusque sur les Iki s-rcliefs représentant 
des sacrifices Mithrinqiics,i>u les tuèiiiesaiileursn'oiil 
pas manqué d'en voir egalement pas plus que dans 
les statues de Sérapis environnées d'un serpent u> , en- 
tre les replis duquel se vint In série des douze situes 
du zodiaque, en rommciiruüt par le liclier et eu liuis- 
saiit par les poissons, t ic n'e»t , et 1 c ne peut être autre 
chose, que l'expression s\ inholiqiic du temps, ou bien 
de la course annuelle du soleil dont ces statues ollrent 
la représentation; et elles sont entièrement analo- 
gues, dans leur objet , soit avec les médaillés de Mirée 
en llilbvnie, frappées sous Marc-.Vuréle et de 
Siiloll, frappées sous Aiitonin ", ou nous voyons le 
char du soleil environne des douze signes du zudia- 

llï flcr/i. îwr /et htti-rchrj'i ititiviwm . , |>. 5l*i. 

Cïl t.i'k mt'nu s. an wnviir t'rhl/vct. 

111 Kasrli" trnr. Itn Ynmm- I* lit, ■ al » '*S , 

1,1 lit. I l\ , .«I 
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que, soit avec celles de Périuthe, du temps d'Alexan- 
dre Sévère, qui nous montrent la statue de Jupiter 
entourée du zodiaque, comme symbole du temps, 
et de quatre figures , au nombre desquelles sont le 
soleil et la lune sur un cbar a) j soit enfin avec des 
pierres gravées qui offrent les mêmes images m . 

Il serait bien temps de renoncer à vouloir trouver 
partout le taureau équinoxial et le lion solsticial , 
conformément à l’hypothèse si peu vraisemblable 
des levers du soir, proposée par Dupuis 0î , et adop- 
tée après coup pour retrancher commodément en- 
viron 1 3 ,ooo ans sur les 17,000 qu’on avait d’a- 
bord trop libéralement assignés à l’antiquité du 
zodiaque °\ Je pourrais citer d’autres exemples 
des erreurs dans lesquelles on a été entraîné par 
l’influence des idées de Dupuis, dont l’ouvrage, 
très savant, mais faux presque entièrement d’un 
bout à l’autre, était, par malheur, il y a vingt-cinq 
ans, l’oracle de tous ceux qui voulaient passer pour 
érudits et philosophes, sans avoir ni philosophie 
ni érudition. Mais il me suffit de montrer com- 
bien il importe de déterminer l’objet de sem- 
blables monumens avant d’en rien conclure , et de 
n’y appliquer le compas de l’astronome qu’apres les 
avoir regardés avec l’œil de l’antiquaire. Je rentre 
dans le sujet qui m’occupe. 

m Eckhell, Doctr. Pfumm. II, 4°- 
Gori, Thcsaur. gemm. pl. XVII. 

® Dupuis, Origine de tous les Cultes , T. VI , p. 438. 

<w Biol, Recherches sur quelques points de l'astronomie égyp- 
tienne , avant-propos , p. xvj. 
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Des consi«léralions précédcniineul imliqneos, > l 
résulte que 1 rs anciens Kgypliens oui «ounu l'aslio- 
mais qu'un no peut donner, quant .1 présent , 


D’un autre eùlé, ‘l « >st «If 11,11 M 1 "' l1 '” 
nYsislc dans 1 “ multitude «le tombes «|ui ont élu 
ouvertes , «le caisses «!'' momies i|»i’«>n a rapportées 
dTigy pie , et même dans le* temples il une 

aneumne , comme ou le verra bientôt. Il luul «le*- 
eeielie jusqu'au temps do empereur-., pour Irotivor 
des lliénies astrulogiipies représentes sur le collrc 
des momies «l’une famille grecque, et sur des «difiees 
élevés ou décorés a cette époque. 

De la nous liron-. celle autre conséquence , rigou- 
reuse d'après les IhÎLs <|tn nous sont connus, c’esl «pu; 
l’usage d« > tînmes astrologiques, «uns les nionu- 
mens sépulcraux, s’est introduit, seulement depuis 
l'époque de la domination romaine; ee qui tiendra 
sans doute a ee que l'astrologie ayant pris, «les 
celle époque, une extension plus grande, tel te science 
mensongère sera devenue un l«esom de Imites les 
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classes île la société, et ses pronostics auront trouvé 
leur expression sur les monumens religieux ou sé- 
pulcraux. 

1 Or, cette conséquence, qui se tire de l'inspec- 

tion seule des monumens, peut être appuyée de 
considérations historiques propres à jeter un jour 
1 tout nouveau sur cette discussion, et servir à en 

rassembler en un seul corps de preuves tous les 
élémeus divers. 





) 

l 


On 11e saurait douter d’abord, ce me semble, que 
l’astrologie n’a jamais jeté de profondes racines clio 7 . 
les Grecs. O11 ne trouverait peut-être pas, avant 
Alexandre, de traces certaines de ce genre de divina- 
tion parmi tous ceux dont ils faisaient usage. Es- 
chyle, en faisant énumérer à Prométhéc les diverses 
espèces de divination dont se servaient les Grecs, 
et qu’il leur avait fait connaître, ne parle point de 
la divination par le moyen des astres "; de même, 
Cicéron, dans la revue détaillée qu’il donne de 
ces divers genres usités parmi les nations hellé- 
niques, ne leur attribue en aucune manière l’astro- 
logie; et, quand il arrive à cette dernière, il ne la 
désigne que par ces termes : monslra CUaltlœorum m . 
Eudoxc , qui voyagea en Egypte, et peut-être à 
Babylone , y prit connaissance de la doctrine astro- 
logique; mais, en l’exposant aux Grecs dans un de ses 
ouvrages, il eut soin d’avertir qu’elle ne méritait an— 

l " JEsehyl. . Pnom, vincl. v. 4 77"40'-* - 
0> Ciccr. , de Diviitat. II, \i. 

5 * 
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cune confiance (,> . Platon, qui l’avait accompagné 
en Egypte , et qui puisa, dans le commerce des 
prêtres de ce pays, beaucoup de rêveries métaphy- 
siques, des traditions fabuleuses ou confuses, et 
pas un fait positif que les Grecs ne connussent au- 
paravant , n’a laissé dans ses ouvrages aucun indice 
d’astrologie ; et cependant, il y a vingt endroits 
dans ses ouvrages, où il n’aurait, pu manquer d’en 
laisser apercevoir la notion, si une telle doctrine 
fût entrée le moins du monde dans le cercle des opi- 
nions de la Grèce ; tels sont plusieurs passages des 
Lois <!) , notamment celui où l'auteur parle de l’ut dite 
de la connaissance des astres pour les affaires de 
la vie C!) , et eel autre de la République , où il énu- 
mère les avantages qui en résultent poiirl’agiieulture, 
la navigation et l’art militaire n . L’auteur de Y f\pi- 
nomidc , qui aurait eu plus d’une occasion d’en 
parler :il , garde également le silence à ce suj< t. J'en 
dirai autant d’Aristote, dans les écrits duquel 
je n’a perçois que la doctrine de l'influence météo- 
rologique delà lune ' M . On chercherait en vain (le 
l’astrologie parmi toutes les opinions que Plutarque 

Ci c.,l. /. , ... Sic opinnlur, idqurd scnplnm rcliquit - Chat- 
» dtris in peerdUiianc cl in notaliunc cujnsquie viles ex natali 
» minime esse eredettdum. » 

05 t’I.I. , J.cgg. . MI, p. 821 B.— Xlt. p. 9C7 A. 
w Id. \ Il , p. Sep C. 1 ). 

l ” ht . . Jlepitl I. MI , p. 5 ii D ; 5 a 8 D F.; 629 A. 

0 > rst udo- l'I.it . , Epinom. p. 984 icq. 
w Ari*t. , De general, anim. Ii . .J , p. 621 B. C. 
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et Diogène <le Laerte ont prêtées aux anciens philo- 
sophes. Vitruve appuie, confirme et explique ce fait 
négatif par une assertion formelle, quand, après avoir 
parlé de l’astrologie, qu’il dit propre au.r Chaldcens, 
il indique, par opposition, la méthode des pronostics 
tirés des phénomènes naturels , pratiquée par Thaïes, 
Anaxagorc, Pythagore , Xenophane , Démocrite 
d’Abdèrc, et les autres. En suivant leur doctrine, 
ajoute-t-il, Eudo.xe, Euctémon, Callippe , Mcton , 
Philippe, Hipparque, Aratus, etc., trouvèrent, par 
des observations, l'influence que le lever et le cou- 
cher des astres exerçaient sur les changcmens de 
l’atmosphère et des saisons, et transmirent à la pos- 
térité le résultat de ces observations au moyen 
des Parapegmes <0 . Remarquons que les clémcns de 
celte doctrine, qué Vitruve fait remonter à Tha- 
ïes, d’après laquelle étaient dressés ces catalogues 
de phénomènes naturels nommés parapegmes, exis- 
tent déjà dans Hésiode, qui enseigne l’influence de 
tel ou tel jour de la lune sur les travaux de l’agricul- 
ture, et sur quelques opérations de la vie 0> , doc- 
trine ancienne, répandue, admise même par Aris- 
tote; c’ est-là ce que Virgile a imité dans les Géolo- 
giques m , et ce qu'Hérodole parait avoir confondu 
avec l’astrologie égyptienne M> , qui était une chose 

4 

Vitruv. , de Archit. IX , 6 , a cl 3 ; ed. Scliuei<l. 
w Hesiod. , Op. et Dier . , v. ^ 63 - 8 a 5 . — Cf. l-anzi, Nota aUa 
op. etgior., p. 25 }. 

01 Virg., Georg., I, 276. se< 7. 
m Supri, p. 59. 
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t utile différente. Voilà le sens dans lequel Callimu- 
que disait qu'Aralus a voit imité Hésiode (l> ; et, en 
effet , les pronostics d’Aral us semblent n’ètre 
qu’un développement des soixante derniers vers des 
Travaux et îles Joins. L’antiquité a même attribué 
à Hésiode un poème astronomique, qui , à en juger 
par les iVagmciis que ci le Athénée < ” et par un 
texte de Pline u) , devait avoir le même sujet que 
celui d’Aratus. Ce qui nous explique le passade où 
l’auteur de V Epinomide distingue ceux qui con- 
naissent \ raiment l’astronomie, de ceux <pii la savent 
seulement à la manière d’Hésiode, ne s’occupant que 
des levers et îles couchers des astres. tn 

Callirn. , i.piçr. 7(1. — C r. Jacob* . 1/1 Anthut. nncr. \ll, 
p. 387-igi. 

® Allicn., XI, ji. 4 <l • C t bique Casaub. — Cl'. Fabr.. Biht. 
gnre . , 1, [i. 1 *17. ed. llaile*. 

w Fliu., XX 111 , a5; |i. 139 , 1. -air. 

*** À'/vofïT* , ôn âaâyxi î tôv aù.nOSt; x-£i(.vi_uc.v jivai 

un 11 xr-'j’-.v ^Î7 i oç.voj/î.âvTî« xac rrir/rx; 707,- 70107707,- , erov 

3-j*uAi 7 • xai a-»*T«Xi{ «ri-j/îuurvcv. l'SOlido-l’Ial. , i'/i Epinvm. , 
ji. qqo, A. — Je no sais pas si l'on a remarqué <|iit! le faim-uv cer- 
cle d'or du tcniibcau d’Osymamlyas , invention de* prêtres 
égyptiens postérieure à Alexandre ; \ . mon Mcm. sur lr tom- 
bettu 1 r Osj'mnrutyas , p. 33. ) , nou* représente Ou parupugme. 
Ihitvoil , Solon llioduro , Jtiâ coudée* de tour , chacune des- 
quelles était rapportée- à un jour de l'année; 011 y avait marqué 
le lever et le coucher dos astre* , ot les phénoini-nrs atmosphé- 
rique* qu'ils annonçaient pour chaque jour ( llxGStyiyacqqufyv/ 
:mv xaTà fies u ynouîvuy tgic aço ci; âvaTvXûy 7 s /.ai àùatuv, /ai 

7 -.iv oià 7X7 7 x; rnrrflv/pcvw/ (ciorux-jr... . Diod. Sic. , l f fojin. ), 
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On s'étonne d'autant moins de voir ainsi Vitrine 
exclure, en général, les astronomes Grecs et 1 1 ip~ 
parque, entre autres, du nombre de ceux qui liront 
usage de l’astrologie, que les Grecs même postérieu- 
rement à Alexandre, donnèrent tort peu dans les 

(■ «! là tout pislcinriit un /Hintpctfme grcr. Il y a copeudantcollc 
petite dillicullé , que le cercle d'or , avec sa division en 565 
jours, ne pouvait représenter qu'une aimer vague, tandis que les 
pronostics atmosphériques résultant du lever cl du coucher des 
astres , pour chaque jour , ne peuvent avoir d'application con- 
stante que dans une année fixe, solaire ou luni-soluire , comme 
celle des tirées. Voila ce dont les prêtres nu se sont pus aper- 
çus, eu voulant allier ainsi uu usage égyptien avec une idée 
grecque pour se i'appropricr. Ces prêtres, dans leur manie tic 
s'attribuer toujours I origine des inventions qui existaient ail- 
leurs , ont lait ici une singulière méprise, qui décèle à la lois 
leur ignorance cl leur mensonge; cl les voyageurs grecs nous 
I nul rapportée bien lidèlcuicnt , comme tant d'autres faussetés 
qui leur ont été débitées eu Egypte. I-C très savant professeur 
Creu/.er , en rendant compte, dans les Annales littéraire» de 

Heidelberg ( lévrier iSaô î , de mou Mémoire sur le beau 

• I Osyinamlvus. propose de regarder b- carie i/’iir rumine une 
i litêgprir semblable ,| la rltainv il' or ilr Jlifti/rr ; |c doute qu'une 
pareille interprétation fasse beaucoup de partisans parmi ceux 
qui prendront la peine d'examiner le récit tout liixlorii/tw de 
Diudorc et les circonstances positiccs qui raccompagnent ; elle 
tient au >\ sti me d'après lequel ce savant explique la mythologie 
ancienne, mais, tout eu rendant hommage à l'érudition immense, 
la vive imagination et à l'extrême sagacité de M. Ciciixer, on 
pi ut trouver qu'il abuse quelquefois de V iiilrijiréliiliuii , et qu'il 
trouve des «//egories oit les auteurs anciens ne permettent guère 
de voir autre chose que des laits historiques. Ce célèbre profes- 
seur, dans l'ai tu le cité, nous dit «Les annales des l'bai aons sont 
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extravagances de l’astrologie judiciaire: du moins, 
pendant tout le temps de leur domination en Egypte, 
on u’entend parler ni de thème natal , ni de rien de 
pareil, dressé en l’honneur des Ptolémées. Cependant 

les écrits des astrologues égyptiens avaient dû être 
transportés dans la bibliothèque d’Alexandrie, dès le 
règne de i’tolémée l’liiladelplic,avcc les autres livres 
égyptiens que eç prince y avait rassemblés, en les 
taisant traduire, et les Grecs purent de bonne heure 
en prendre connaissance. Hais on dirait qu’ils ont 
alors repoussé ces superstitions orientales: d’ailleurs 
la direction sévère qu’avait prise, dès l’origine, l'école 
d’Alexandrie, devait être peu lavorabh- à leur propa- 
gation. Aussi , dans ce qui nous reste îles travaux de 
celle école célèbre, jusqu'à l’é| oque romaine, jeu aper- 
çois nulle trace d'astrologie: cette prétendue science 
ne se montre dans aucun îles ouvrages liT.raloslhène, 
dont nous avons des Iragmens; les Calastérismes, 
attribués a cet astronome, mais qui paraissent n’ètre 
qu’un abrégé d'un de ses ouvrages*", présentent 

» en grimée partir ilr? traditions épiques , qui ® p [mrticnncnt a 
o un monde i/éomqur. Ici la finesse cl la sagacité ilu critique 
» doivent IVgaier; il faut que son esprit saisisse les idées , la 
h poésie i'l le style de l'Orient . dans nu momie pi innltf, U 
J'avoue que mon esprit ne Saurait atteindre à cette manière si 
liante de considérer l'histoire des anciens peuple»; j'aperçois, 
dans tout cela, de grands mots qui se prêtent merveilleusement 
à l'arrangement d'un système, d'ailleurs fort ingénieux, mais 
qui ne soûl peut-être l’expression d'aucune réalité. 

l,) Valckrn. , Opuseul. Il, p. 6<). — M. Godcfioi Bcinhorily 
( Emtosihenica , p. i alj , xy. ) croit que l'auteur des Catastc- 
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seulement le double caractère astronomique et my- 
thologique qui lient aux éludes des Alexandrins, 
partagées entre les recherches scientifiques et la lec- 
ture des poètes et des niylliograplics : ce double 
caractère se retrouve dans les Phénomènes d’Aratus, 
oèi l’astronomie et la mythologie grecque soûl con- 
fondues, sans mélange d’astrologie; et, ce qui est 
plus remarquable, son poème des Pronostics, où, 
certes l'astrologie pouvait jouer un grand rôle, n’en 
offre aucun vestige; tous les pronostics s’^ rappor- 
tent à la météorologie et à l'agriculture, connue 
ceux qu’avaient recueillis Vristote, dans scs Mcteo- 
rolopitnies, et ’I héophrastc dans ses traites des vents , 
et des signes des pluies, ouvrages où l’on ne voit 
percer aucune indication astrologique. On doit en 
dire autant des poètes Callimuque, I hoocrito, Apol- 
lonius de Rhodes , Nicandrc, etc. La même obser- 
vation s'applique encore aux écrits d'Ilipparque < " 
qui nous restent, au commentaire de Géminus , aux 

ns mes a emprunte à Hvgtti K* sujet (le son ouvrage. On p tir- 
rail aussi présumer «pu: les Cntmlê< itnttS et le Poelicon aslto- 
nomicon sont des abrèges ou «les extraits «lu même ouvrage 
origni.il. • 

t!) Scaliger ( tul 1 fan il., p. "» Jl , c«l. i5<)o) cite Ilippnrque à 
l'occasion «b* riiilliieitcc «pu* les astres exerçaient mit tri ou t«*l 
pays, ce «pii était une «lis folies astrologiques «les anciens. Il 
a tiiére passage «l'iiu manuscrit «le la bibliothèque ne I.eydr , 
contenant des extraits astrologiques «tout l'auteur attribuait 
quelques uns à Hipparquc (v. llarlcs. ntl l'abr. Htbl. Cncc. IV, 
p. 3i ) : mais le nom de cet astronome s'est trouvé mis là. 
comme à la tête d'autres fragment auxquels il n'a jamais eu part. 
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Ira" mens «le Posidonius, enfin à tout ce qui nous 
est parvenu des écrits des Alexandrins avant l'époque 
romaine. 

Ai nsi l’assertion de Vitru ve est en tièremeut conforme 
aux fàitsqui nous sont connus. Au reste, je ne prétends 
pas «lire que tons les (irees, jusqu’à l'époque romaine, 
soient restés à l’abri des préjuges astrologiques: il est 
assez, dillicile que de leur mélange avec lcsCImldécus 
et les ligNptiens il ne soit pas résulté que quelques 
individus v auront ajouté lin. Sri. unis N ica loi', lors 
de la fondation de Sélcucic du Tigré , parait avoir at- 
tendu quelque temps , le jour cl l'heure fixés par les 
Chaldéeus : mais plus nueieiliieineiit, ils n'avaient 
pas compté sur l’cft’et de leur ai’1, lorsqu’ilsessav ércnl 
d’empêcher Alexandre d’entrer à Ha b) lune; car ils li- 
rent parler l’oracle de Bélus w> . \ itruve nous apprend 
que l’astrologue lîérose, qu’il ue faut pas confondre 
avec l'historien ' , et qui lui est bien postérieur, vint 
ouvrir à Cos une école d’astrologie 01 ; et, si nous en 
croyons Pline, les Athéniens, en reconnaissance de 
prédictions qui leur étaient relatives, lui lirent éle- 
ver une statue dont la langue était dorée 1 . \ ers le 
premier siècle, le stoïcien Pain lins, Vicliélaus, 
Cassandiv et Srylax d’ilulicaruasse , savaus astro- 
nuines de celle époque, écrivirent contre les priis- 

1,1 Appiaii. , //<•//. Syr. J 58. 

U1 Aman. , Anab. Vil, l b , g. 

llclainhro, daus la ftiogru/thiL um\ tïrscl/e , T. t\ . |>. 0->S. 

*** Vilruv. , île iir/ul. I V , 6 , i . ctl. Srtimïd. 

111 l'Iiu. , \ Il , ô- , |>. âyâ , io. 
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ripes de cette science (l -, ce qui donne lieu de sup- 
poser qu’elle commençait alors à se répandre parmi 
les sectes philosophiques. On pente» dire presque au- 
tant du rnagis/iic , doctrine religieuse des Perses et des 
Mèdes, dont les Grecs ont commencé à avoir quelque 
connaissance dès l’époque de l’expédition de Xer- 
xés <!î . Depuis lors, des mages vinrent i’réquenunent 
visiter la Grèce; il s’en trouvait à Athènes, au mo- 
ment où Platon mourut, qui regardèrent ce philo- 
plie comme mi être plus qu'humain , et lui firent des 
sacrifices, parce qu’il était mort à quatre-vingt-un 
ans tout juste, nombre le plus parlait à leurs yeux, 
étant le produit de rj par «) Ul . Démoerite s’était 
instruit dans les principes du magismo °; et même 
\ristole (selon d’autres, Aulisthène ou Uliodon) 
avait écrit un livre sur ce sujet, intitulé Mayixov lt) . 
Il est donc vraisemblable quele magisme avait, trouvé 
en Grèce quelques partisans; mais personne, sans 
doute, n’en voudrait conclure qu’il se lut introduit 
dans le cercle îles opinions et même des superstitions 
répandues cher, les («rocs. ( hi recounail qu'il eu lut 
de inclue de l’astrologie, lorsqu’après s’étre pénétré 
de l’esprit de celle époque, on le compare avec ce que 
l'histoire nous montre par la suite; et l’on doit regar- 
der comme certain que l’astrologie n’avait pénétré 
ni dans la religion m dans les usages de la Grèce 

111 Cic. , île Divinat. U , \ x 

<J> l'Un., \\\ , i ; p. 5a5, i i. 

{l> sincc. , Epistol. LVII1 , ait , uhi vùh- RiiliLopf. 

M l’Iiii. , I. I. — Diogcn. l-acil., IX, 

11 Uiogcn. Lacrl. , I, I ; ibir/. Casant). — Suiil. , voce À* ti«0«». 
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libre, et qu’elle y fut toujours une croyance bornée | 

à un petit nombre d’individus. 

C’est avec l’époque romaine que commence, pour 
ainsi dire, une nouvelle ère pour l'astrologie; à peine 
les Romains sont-ils eu contact avec l’Orient ; à 
|>cinc mettent-ils le pied en Egypte , longtemps 

avant la conquête de ce pays, qu’illo se répand en 
Italie avec rapidité, et devient bientôt une opi- 
nion populaire* 0 : c’est ce qui explique pourquoi, 
dans l'ouvrage de Lydus ***, tous les pronostics 
tirés des anciens auteurs, soit étrusques soit ro- 
mains, se rapportent aux auspices, à la météoro- 
logie ou à lu doctrine fulguralc des Etrusques, tan- 
dis que l'astrologie se montre seulement dans les 
citations tirées des écrivains postérieurs. Les nom- 
breux fraguirns qui nous restent des ouvrages de 
l'iigidius l'igulus, attestent que ce Romain illustre, 
l'ami (!<■ Cicéron , et néanmoins fort adonné a l’art 
divinatoire, croyait à la possibilité de prédire l'ave- 
nir par l’observation des météores, ou par l'inspec- 
tion des entrailles des victimes. Tout ce qu'il dit à 
ce sujet décèle encore une origine purement étrus- 
que, ou du moins italique; de même que, dans ses 
observations sur la sphère et sur les constellations, 
il ne suit que les traditions im tliologiques desG recs. 

Rien n’y a rapport à l’astrologie proprement dite ; 
mais ou voit des Romains distingués, ses coiilcm- 

t " F.uiiius , jtp. Cic., f/c Divin, 1 , 58. — Cato , île He rust. V, t\. 

ProiRTi. , \\ , Eitfg. 1 , 79 . Srff. 

& Lydus, tU OsUnlis , td. C. P. ïfa*e. l'amiis, i8^3. 




) 

I 


{ 


( 83 ) 

porains , s’empresser d’approfondir les secrets de 
cet art trompeur. Lucius Tarutius, également l’ami 
de Cicéron <l> , en fait une élude spéciale : et Varron 
demande à ce Tarutius le thème natal de Rome: 
celui-ci en calcule l’année , le mois, le jour et 
riicure (,) : et, ce que cet horoscope présente de plus 
curieux, c’est que la date y est énoncée selon le calen- 
drier égyptien , preuve nouvelle, mais surabondante, 
de la source où Tarutius avait puisé sa prétendue 
science. 

Malgré les raisonncmmis de Cicéron t3) , l’astro- 
logie ne fit pas moins les progrès les plus ra- 
pides. Agrippa ne put remédier à scs progrès 
et à tous les désordres qu’entraînaient les pré- 
dictions de ses fauteurs, qu’en les expulsant de 
Rome et de l'Italie u> . Ces expulsions furent souvent 
renouvelées par les empereurs 0> j mais l’astrologie 
avait jeté de trop profondes racines dans l'esprit du 
peuple pourqu’cllc ne reparût pas aussitôt aprèsqu’on 
l’avait proscrite. Et, dans le fait, quel résultat pou- 
vaient avoir de telles inc.ures, quand les princes eux- 
mêmes donnaient l’exemple d’une croyance sans bor- 
nes à cet art mensonger? Marc-Antoine n’avait-il pas 
auprès de lui un astrologue égyptien auquel Cléopâtre 
avait le soin de faire dire tout ce qu’elle voulait <6) ? 

ll> Ciccr. .de Divinnl. It, 
ll> Vlularch. , in Romul. $ ■ i. 

De Divinnl. II, 4 J " 4 7 - 
Dio Cassius , XI.IX, 43. 

01 Lips. , Excurs. G. ad Tacit. Annal. II, 3a. 
m WuUrcli. , in Anton. J 54< 
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Auguste, qui défendit aux astrologues de tirer 
l’horoscope des particuliers ^ , ne fit-il pas dresser, 
par le devin Théogène , son thème natal qu’il 
rendit publie, et lit même placer sur scs mon- 
naies 011 . Tibère passait pour très fort en astrologie, 
science qu’il tenait de Thrasyllus 431 .' Micron y avait 
aussi la plus grande confiance w . L’astrologue Pto- 
léméo , en dressant le thème natal d’Othou , lui avait 
prédit qu’il serait empereur un jour 11 : c’est là ce 
que l'on appelait genesis ou genitura imperatoria : 
et il est arrivé que ceux qu’on soupçonnait d’avoir 
reçu des astrologues de pareils thèmes furent mis à 
mort par les empereurs intéressés à faire manquer la 
prophétie : tel lut le sort de Melitis Pompo&iauus 
sous Dornitieu °. Vespasien, qui fil chasser de 
Home les astrologues, tenait cependant auprès de 
lui Séleucus , dont les prédictions lui servaient 
à régler scs entreprises T) ; il avait aussi la plus 

ni» Cassius, i.m, 

® Sucloii. , in sfug. J i) \ . Ce signe est celui du capricorne. ijiii 
r.l le èidto'j er.ipivvj d'Auguste , c'est-à-dire, le signe sous Ir- 
ijucl il avait élii cmirii : Scaligcr , ad Mnnilium , j>. i jX , % {«, ) . 
selon les principes de l'astrologue Acliinapolus doni \itriivr 
dit: i/ni l'tiam non e nnsccntia , sed <■ cvnrr/flionr ntlionrs rr- 
plicntas relii/uil ( .• irchit . I \ . (>, 1 ; Cil. Scliueid. ). 

Tacil.» Ann. V 1 -Sutlon . , in Tib . , § i | . — l)io Cass., 

I.V. II. 

Surton., in Ver. 5 â<J. 

Id. in Oth. § 4. — Tacit. Hiti. I , au. 

W Sueton. . in /'es/ms. § 1 \. — in DomUian. Ç 10. 

<’> Tacit., IHsl. II.78. 
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"ramie confiance dans un certain Barbillus, H il 
|icriuil même aux Ephésiens , par "race spéciale, 
d'instituer «les jeux en l’Iionneiir de eel astrologue 11 ; 
lait qui inniitre le crédit dont jouissait alors celle 
sorte de « lia rial ans. Donatien possédait un théine 
natal qui lui avait été dressé dans son enliince ■'*. 
Enfin. Adrien était tellement entiché d’astrologie, 
qu’il se erovail en état , selon Sparlicn, de prédire, 
dès les calendes de janvier, ce qui devait lui arriver 
jusqu'au 3l décembre :3) : il possédail le thème gé- 
néthliaque d'Ælius Vérus 

Il est inutile de multiplier ces exemples, que j’ai 
étendus a dessein jusqu’à l’époque des momies de la 
famille Soter. Il serait facile de montrer l'influence 
des idées astrologiques, dans presque toutes les pro- 
ductions littéraires de oc temps, cl de faire voir, par 
exemple, que de tous les ouvrages qui nous restent de 
l'astrologie judiciaire ch < 7 , les (îrecs ou les Romains, 
il n’en est pas un seul qui remonte au-delà de l'ère 
vulgaire: on sent que je n’en excepte pas le poème 
astrologique attribué à Manélhoii ; car, même eu 
supposant que le fond appartienne à eel Egy ptien, ce 
qui est fort douteux, on ne peut en placer la rédac- 
tion grecque plus hautque le 3" siècle de notre cre u> . 

l1) l)i<> Cass. . t.W 1,{); nlii vii/c lU'ilIKtr. 
w Suctùii. , in Domil. $ 1 4 . 

(>> S | ki r I . , in Atlrian. 5 1 3. 

<l) lit. , in Æl. Ver. $3. 

w Tyrvvliill, prtrjal. ntl Pscado-Orpti. hithii'. ; inter Orphie, 
rd. Hcrniimi , p. 61 * 7 *. — CT. labr. Hiht.gr ., IV . |i.i38, ni. 
Hurles. 
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Ce poëme, comme on sait, contient l’expose de tous 
les mystères de l'art de Pélosiris et de Ncecpsos, 
mystères répétés dans une multitude d’ouvrages do 
ce temps et d’une date postérieure, tels que celui des 
Pronostics de Lydus, livre rempli de prédictions 
qui, par leur absurdité, feraient la fortuuc d’un se- 
cond almanach de Liège. 10 

Mais arrêtons-nous à l’époque îles règnes de Tra- 
pu, d’Adrien et d’Antouin. J’en ai «lit assez, pour 
faire voir jusqu’à quel point l’astrologie dominait 
alors en Occident. Itien ne montre mieux peut-être 
la révolution qui s’était faite peu à peu , que les rap- 
proclieinens que je vais indiquer. 

Cicéron, soixante ans avant notre ère, se moquait 
de l’astrologie et de ses fauteurs; mais Sénèque, 
cinquante ans après cette même ère, écrivait à Mar- 
cia, pour la consoler : / itlrbis i/itint/ue sidéra diver- 
sas asentta vins, et in eontrariiun /nwei/uh ntundo 
nilenlni : ex harum leeissimis motibus fortuit iv po- 
/jtilorttm dépendent , et maxima ac mtnima perindè 
fonnantur, front < vqnuin inii/uiimvc sidtts incesstt w . 
Aralus, sous les Ptolémées, avait composé un poème 
sur l’astronomie, où rien d’astrologique ne se montre j 
et Mnnilius , au temps d’Auguste, en fait un sur le 
même sujet, où l’astronomie n’y parait, en quelque 

tl) Sous ce rapport imtrnc, l’ouvrage <lc T.yitus est fort eti- 
ricux;ct son savant «hliteur, M. Hase, en le puliliant, a fourni 
if utiles ilocumcns à l’hUtoirede l’esprit humain. 

00 Cansot. ad Mure. X\ III , i. 
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sorte, r|ue pour servir de cortège à l’astrologie. Dans 
la littérature grecque , antérieurement au premier 
siècle de notre ère, ou ne trouve pas •tcuic uneallu- 
sion aux iihiits astrologiques et, à partir de cette 
époque, l’astrologie se mont re partout dans la philo- 
sophie, dans l’histoire , dans la littérature, dans 
les usages : eu un mol , la société toute entière eu 
est, pour ainsi «lire, pénétrée. Aucun des ouvrages 
qui nous restent «le l’école (l’Alexandrie, avant l'ère 
chrétienne, ne contient «le vestiges ch; cette pré- 
tendue science; et Ptolémée, l’auteur de l’Alnia- 
geste, h’ plus grand astronome «le l'antiquité après 
ilipparque, compose des tables manuelles à l’usage 
«les astrologues n } et uu ouvrage en quatre livres 
sur les secrets de l'astrologie. Plusieurs ont cru, 
il est vrai , «pie le Tetratnblos ne lui appar- 
tient pas; mais peut-être cette opinion est -elle 
fondée uniquement sur la «lilliculté de croire que 
Ptolémée ait donné si complètement dans «le telles 
absurdités : ou sent combien une pareille raison est 
peu solide; les gens habiles, comme l«’s autres, 

(l ’ Je trouve une notion nss<;7. distincte «te l'astrologie «tans 
trois vers îles siif-oiiiuitiqitcs «lu faux Orphtfe ' v. JoK- j i i. ) : 
et un «les hymnes orphiques ( Hymn . Vit, p. jtiâ , cil. Her- 
mann. ) roule sur «les hlees astrologiques. C'est uu argument à 
joindre à tous ceux que Schneider et surtout M. Hermann onl 
réunis , pour prouver l'époque ti es récente des \rgouautique* 
et 'le plusieurs d« - s hymnes orphiques. 

w Delamhre, dans la Hiogrnp/ur universelle , art. Ptolémfa , 
T. XXXVI . p. ifi. 

6 
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suivent bien souvent l'impulsion des idée* domi- 
nantes île leur siècle. Tyclio-Brahé croyait à l'as- 
trologie judiciaire , et c’était un aussi grand homme 
que Ptolémée. 

Après avoir ainsi constaté l’cpoqne où l’aslrologio 
acquit une influence si grande, il serait | Cul-Cire 
à propos de lâcher de découvrir ce qui lui donna 
rctte îiillneuee. Pourquoi h-s Grecs, qui, «leux siècles 
avant les Romains, sciaient trouvés dans les mimes 
rapports avec l’Eg'pte et l'Orient, restèrent-ils à 
pen-près étrangers â l'astrologie ? Pourquoi les 
Romains, ail contraire, et les Grecs eux- mêmes sous 
leur domination, en Grèce, en Egypte, en Asie, 
adoptèrent-ils avec tant d’empressement tous les 
préjugés de celle science mensongère ! Go phéno- 
mène moral dépend «le plusieurs causes «lill'érente* 
qu’il serait trop long de développer ici; je laisse aux 
hommes ccliilésn rechercher s’il i.olien.lrait pas sur- 
tout, <-n premier lieu, a ce besoin de croyances ab- 
st ruses, de doctrines mystérieuses, produit par le 
dégoût des absurdités «lu paganisme, qui loi me un 
j, ra its caractéristiques de celle époque . et qui s'est 
manifesté dans une niultitudeile sectes extravagantes, 
telles qiicccllcs des Gnosü«|UCS,dcsOphitcs, «l«s 11a- 
üidiens, dont lousles iiuiimm ns | ort i.L «les traces 
d’astrologie; et, cil second lien, au développement 
dos méthodes de calcul «la «s l’école d'Alexandrie. Il 
est à remarquer en ett'ot que l’astrologie ù l'époque 
romaine, on le voit par Ptolémée, J. Firmicus Ma- 
lernus, et Vcllius Valons, exigeait des calculs, sinon 
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fort difficiles, <3u moins très ccmpl’qiiés, et sc 
fondait sur tles tailles aslronoiiii(|UCS, que, ni les 
Clialdéens, ni les Kgyplieiis n’avaient jamais possé- 
dées <l) . Ainsi, en même temps qu’il faut admettre que 
la croyance à l’influence des astres est extrêmement 
ancienne en Iv^vple et en Chaldée, on doit croire 
que les comliiiiaisous infinies et les calculs très 
longs qui servaient aux astrologues jniur dresser 
leurs thèmes, n'ont pu être exécutifs qu’à la suite 
d'une astronomie perfectionnée, telle qu’elle le fut 
dans l’école d’ • lexandrie; et nous voyons en nllèt 
que la plupart des plus célèbres d’entre les astrolo- 
gues, passaient en même temps pour d'habiles astro- 
nomes: Or, ret appareil scientifique, qui imposait 
aux esprits, dut beaucoup contribuer a la confiance 
dont parvint à jouir l’astrologie, ce II v. Jillc insensée 
il’ une mère sage , comme la nommait Kepler, et lé- 
gitimer, aux yeux de ses adeptes, la croyance qu’ils 
avaient dans scs prédictions. 

A La même époque appartiennent d’autres ouvrages 
de ce genre; entre autres, celui de A'eltius Valons, 
dont l'objet a été o ■ faciliter aux ast rologues les cal- 
culs que leur art exigeait : il parait avoir été rédigé 
sous Marc-Aurède : du moins, les exemples les plus 
récens qui s’y trouvent cités, se rapportent aux der- 
nières années d’Antonin-le-lbeux Il tant rap- 

Ulelcr, Sur les Connaissances tics Clialdéens, ]i. 1 9 ; c< |. 
Allemande. — Dcl.iiitbrc , dans le Journal ds Savant, 
p. /]--.*> 3 ; el Astran. du moyen dgt: . llisc. prelim. p. xxxix. 

01 C01I. Hc gins , n° <j J , I» 'pi. 
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peler aussi le livre tir .■islmlogiti , ijue Lucien 1,1 éeri- 
vail sous le règne <lc ce même prince ou de Marc- 
Aurele <): , livre d'autant plus remarquable, que ce 
Itardi contempteur des superstitions de son temps, y 
montre une ldi implicite à l’iiillticncc des astres, 
réfute sérieusement les gens qui n\ croyaient pas 1 , 
et cherche même, par îles rapproehemens toujours 
forcés, à trouver dans l’astronomie l'explication des 
mythes de l’ancienne religion. 

C’r.sT également a partir du premier siècle, si je ne 
me trompe, que la doctrine de l'iidluence des astres 
commence à paraître d’une manière certaine 01 sur 

1,1 Plusieurs critiques , Gestier. cnlrc autres, pensent que re 
livre n'est pas de l.ucicu. Cette opinion nie parait uniquenieut 
Inutile »ur l*-v mêmes motif» qui mil fait croire à quelques-uns 
que le Tclrubiblos n'csl pas «le Violentée. I.’ ensemble «les idées 
que je prcMnlc in prouve qucccs motif» ne sauraient cire sulli- 
mu», l.ucieu avait Sans doute plu» d'e»pnt t mai» avait-il plus de 
jugement que Vlulèmcc? 

Reitius, Je vitu et script. lutcian . , p. 49 , cd. Ainsi. 

<5> I.uciau. , de si st roi. $ 28-39. 

<♦> Celle assertion est exacte , je crois, dans les terme» où je 
la restreins. Je sais que des médaillé» plus ancienne» portent 
des emblèmes ou «le» figures relative» à f astronomie : telles sont 
celles de Malet qui , dès le siècle d'Alexandre, oui au revers un 
lion , regardant un astre, qu on croit cire le lion céleste. Fxkbell 
pense que ce signe est rclnlil à l’astrologie ( Doct . Xumtn, Il t 
p. 55 1 ); mai» ailleurs il dit qu'ou or connaît pas de raison vrai- 
semblable decc typ e(£rf. IV, p. 71). Ce qu'il y a tTi peu près sûr. 
c ' est que l’astrologie n’v OU pour rien; du moins, selon Maniiùi» 
(IV, 0.765). Milet, comme toute» ta» villes de l’Ionie, était 
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les monnaies de plusieurs villes de l’Asie Occiden- 
tale, où nous trouvons figuré le signe du zodiaque 
auquel la province était soumise, selon les idées des 
astrologues. Ainsi, la première médaille d’An- 
tioclie où se montre le bélier astronomique, est de 
l’an {•.! de l’ère d’Aetiuin ", t I de l’ére vulgaire; 
et sur les médailles de Cyrrhus , on ne le voit pas 
avant le règne de Caracalla Le signe du capri- 
corne n'a été mis sur celles de la Commagcne qu’à 

placée üoiiü l'influence tir la i*iVqgc ol ttuii pas du lion. Ce sym- 
bole, et rCUX du meule genre qui , Mir beaucoup de médaillé* , 
semblent rire relatif* aux signes Céleste* , se rapportent au 
culte positif (les villes, dont les divinités étaient liée* par le* 
traditions religieuses h des phénomènes rèlestes, ou identifiées 
avec quelque constellation ; ce sout autant «Je vestige* de cette 
mythologie mtronamufUt: , «huit les Cutastérismes d’Eralosihcne 
et l’ouvrage d'IIvgin , nous ont conservé tant de vestiges, 
t.e fait est nus hor* de doute pour une médaille île Magné- 
sie Teller. I , pl. , où fou voit un vaisseau avec une 
étoile ce Ivpe est celui du vaisseau Ai go , qui, selon l'itidare , 
avait été fabriqué à Magnésie ( Neumann, /'et. papal. Vurn. 
II . 3n C'est encore ainsi que sur des médaillés de rtolémaiscu 
Syrie » du régne d'Iieliogabale . on voit Diane chasseresse , divi- 
nité de la ville, environnée des douze signes du zodiaque 
( Rasrlt. , /.me. rci jVttntm. I\ , col. ;ji* . 

Celte distinction , importante pour I histoire des usage» an- 
ciens. parait avoir échappé à faillie Harlheh niv ( ,4carf. Inter 
M» ni. \I.l , p. 5 1 ’» . 5 1 4 ■ f, t à Neumann; je pourrais l'établir par 
mi plus grand nombre de laits, mais cela me mènerait trop loin. 

(,> Eckh.^ Doctr. jY moi. III , o^6. — Mionuel, Descript. (ht 
mêd. f*r, \ , i5fi. 

iti. 1 1 1 . 3 ( 10 .— Rasche, Lexic. rei JVnm, I, part. î , • ol. i i K6. 


-> 



( 9* ) 

dater du règne d’Aiitiochus IV , après la mort de 
Tibère <u ; sur celle de Zcugma, <|u’à partir du règne 
de Caracalla w> ; enfin , sur celle d’Anozarbc en Cili- 
cie, qu’après Héliogu baie 0) . 

La même observation s'applique aux médailles des 
empereurs frappées en Egypte. On reconnaît l’astro- 
logie dans quelques-unes de celles de Trajan et 
d’Adrien 11 ; mais elle se montre de la maniéré la 
plus évidente sur les médailles zodiacales de la 
8' année d’Antonin (ut) août i.p — ai) août l/|(îde 
notre ère), c’est-à-dire, précisément de l’cpoquc 
où Plolémêc rédigeait i’Almagcste. L’abbé' Ibirllié- 
lemi a lait voir qu’elles représentent le domicile 
propre des planètes dans les signes du zodiaque, 
selon les idées astrologiques égyptiennes ixposécs 
par Pétosiris et Néccpsos, et que nous ont conser- 
vées Julius Firnticns Maternas, Macrobe, Sexlus 
Empirions et Plolémée , auxquels il faut ajouter 
Porpliv re ® : Macrobe et Fii miens nous apprennent 
<|uc ces domirtles des planètes étaient ceux qu’elles 
occupaient au moment de la création du monde sa- 

<u KeMiell lit, (i. aSo, a 55. 

w ht. 111, |>. uûâ. — Mionnct, V , p. i'jG. 

01 F.cklicll . lit, p. 5S3. 

w Rnrltiélcmy . Joui. tnur. Mém. X M , p. 5to. 

w ht. , ih. p. 5u3. 

10 Ou Anir. f(ymph. {n,u. 

W I.CJ même* idées astrologiques oui clé reproduites sur 
plusieurs médaille» musulmane» . Ilciiuud , lix/ilication Je cinq 
mêJailles Jet anciens rua Jn Bengale , de. , p. 58.) 
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voir : la Iuue dans le cancer; le soleil, dans le lion; 
mercure, dans la vierge; vc ! nus, dans la balance; 
mars, dans le scorpion; jnpiter, dans le sagittaire; 
saturne , dans le capricorne : en sorte que ces mé- 
dailles ont eu évidemment pour objet de placer sur 
des monurncus publics, le thème natal de l’univers. 
Ainsi nous voyons la science des "énélhliaques con- 
sacrée par l’empereur Antonin dans le pays même 
d’où elle était sortie, et dans ce paysscul, car rien de 
pareil n’existe sur les médailles de ce prince frap- 
pées dans les autres parties «le l’empire. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 
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Application de» recherche» prer«?dculc*t à l’âge de» Zodiaque» 
connus. — Ccn* d’Fgyptc. — rlanispliêrc de Bîoncliini. — 
Zodiaque de Falmyrr. - 1 a Inspection «les signes dans les 

zodiaque» cgvplîcii» lieu! a «le» idée» astrologique». 

Ce fait capital, purlic-iilîcr à l'Egypte, sulfirail 
pour nous n’véler lonli* lmlluciKc que l'astrologie 
exerçait alors dans ce pays : il su lie avec l'existence 
d'un üiêinu natal dans deux momies des temps «le 
Trajan et d'Adrien , et il nous ramène ainsi natuK’l- 
Icnient au point d'on nous «'lions partis, pour «111- 
brasser tous les laits «pii pouvaient se raltaclici à 
celte discussion. 

On le voit maintenant : c’cst l’essor qu’ont pris 
les iiléi’s aslrologùpics sous les premiers empereurs 
qui nous «'.\plique pourquoi ili's momies du règne 
de Trajan et d'Adrien sont les seules, entre toutes 
ccllesqii'on a jusqu'à présent découvertes, «fui nous 
olIVent lui thème natal , au moyen de la représentation 
«l’un zodiaque. Ce zoiliaquc, par La disposition des 
signes, et par leur configuration, est ideuli(|li<* avec 
les deux zoiliaqucsdu temple* de l)end« : ra : d'on nous 
avions conclu 0 , par analogie, «fin* ces zodiaques et les 
autres uioiiuiucns du uiéiue genre n'ont probablement 
eu aucun aulreobjcl «|ue «l’exprimer quelque coinbi- 
naisou astrologique , telle que le Lliêuie natal, soit 
d'nu prince, soit <ic la coiislriictiun du temple. Ou 
10 Xn/trA , |i. 5-1 . à 5. 
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il' u ne de ses parties, ou bien tout autre théine a ia 
fois astrologique et religieux. Cette induction se ren- 
force maintenant de tous les rapprocliemens qui 
précèdent , en sorte que nous serions amenés, par ces 
rapprocliemens seuls, à l'idée que ces zodiaques ont 
tous cté exécutes lors de l'époque romaine. 

II. est bien remarquable que ce soit là précisément 
la conséquence à laquelle ou ail été conduit dans ces 
derniers temps par la triple considération des inscri- 
ptions grecques, des cartouches hiéroglyphiques, et 
de la diüërencc des styles 1 . Et d’abord, observons 
qu'on ne trouve de ces zodiaques dans aucun des 
temples dont l'époque, antérieure à celle des Ro- 
mains, ne saurait être la matière d’un doute. Les 
temples de la .Nubie, d’ancien style, et ceux de 
I hèbes, dont quelques-uns remontent à une époque 
très reculée, n’en offrent nulle trace: il eu est île 
même de ceux de Pselcis, de Parembolé, d’Ombos 
et d’Apollonopolis Magna qui appartiennent au temps 
des Ptolémées. Quels sont donc les édifices où l'on a 
trouvé îles zodiaques? c’est le temple de Dendéra, 
dout le zodiaque rectangulaire appartient au tempsde 
Tibère sous le règne duquel le pronaos a été con- 
struit j et le circulaire au temps d’un autre empereur, 
probablement Néron w> ; c’est le propÿlon d’Ack- 

|!> V. mes Hecherches pour servir it l'histoire Je l'Egypte , etc. 
Inlroil. , |>. xxj-xl. 

® V. les memes, p. 186 etsuiv. 

1,1 Ctuinpollioii !•• jeune , Lettre à I/. P, mer , rie. p. i 5 











( 96 ? 

mim, <(iu est de la douzième année de Trajan, 
KHj de notre ère U) ; c’est le grand temple d’Esué, 
dont les sculptures sont du règuc de Claude 
Germamcus, ce <|ui résulte îles eartmiclics liiéro- 
gl_Vf>lii<]llcs ; enfin , c’est le petit temple d’i.sué, 
dont li's sculptures, un lieu de dater , comme on 
l’avait cru, de trois mille ans avant J. C. u, ,ont été 
exécutées du temps d'Adrien et d’Aulonin, ainsi i|ue 
le prouvent des indices certains, principalement 
une inscription "recuite tracée en gros caractères 
sur une des colonnes de ce temple 1S> . Nous pouvons 
donc regarder comme un point de fait , i/nr tous les 
zoiluujties tV Egypte ont été exécutes à P époque 
romaine : et . d’après l'ensemble des considérations 
<pti viennent d’élre coordonnées, on ne peut nier 
<|tt’il n’en résulte la présomption In plus Ibrle, qticl- 

V. mes Recherches , rlc. , |). 11603B. 

^ Jolloi» et Dcvilliers t Rccherehcs Mtr tes bas-reliefs astro- 
nomiques, |i. Gi . lin. 

01 V. mes Recherches , etc. , p. .(âli et suiv. — ISau» une des 
pièces intérieure* «lu petit temple d’Ilcrmoothis . on voit un 
ptafoml représentant une scène composée de plusieurs »*m- 
botes . entre lesquels se trouvent 1 h fiyurc d’un l.nireau et relie 
d’un scorpion [ Oescript. tir f Egypte* Antiq. vol. I , pl. ç)o , 
Gg. a* ) , analogue. per conséquent, aut plafonds des lombes 
royales à Tbelies , cl radicalemelil dificrcnle des représenta- 
lious rodiacalc* qui existent dans les attires temples. 

Ou ne doit pas négliger de remarquer que le temple d’Her- 
mnntbis n’a jamais été achève au quart celte eircouslanee . 
[ointe au caractère de son arehitecliue , donne lien de présumer 
qu’il doit être d une époque asscr réecule. 
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qiicvmis diront iicut-clnniiic < crliludc presque com- 
plète, que ces inonumens sont tous entièrement ou 
principalt-meul astrologiques, dressés d’après les 
principes d’nue prétendue seienec mie l'Egypte avait 
vu naître, d’après le système de représentation dont 
les Egyptiens avaient l’habitude, et par les procé- 
dés d’un art qui n’avait pas .sensiblement varié. 

(.'est donc dans cette voie d'interprétation qu’il 
faudrait désormais entrer, si l’on voulait essayer île 
pénétrer le sens de tous les emblèmes dont ces zo- 
diaques sont surchargés, et surtout le zodia |ue cir- 
culaire de Deudéra, le seul ou l’on trouve des 
traces de proportions, où l’ou aperçoive i'iutenliou 
d’observer des rapports de distances, où l’on puisse 
espérer enlin de recoimailrc île \ rais caractères astro- 
nomiques <u , bien que subordonnés, dans leur em- 
ploi, au but astrologique qu’on s'y est évidemment 
proposé. Ce zodiaque circulaire doit cire analogue, 
dans son objet, au planisphère dit de Bianchiui, 
publié dans le recueil de l’Académie des Scien- 
ces iJ> , cl maintenant déposé dans le Musée royal t,: . 
Ou s’est trompé beaucoup sur l'ancienneté de ce 
monument. MM. Jollois et Devilliers sc contentent 
de dire : u Mous crayons qu’il n’est pas antérieur a 

111 V oyez l'uuviagc *jue vient île jiutilier ton I récemment M.ltiot 
sous lu litre de Heeherches sur plusieurs points il' astronomie 
égyptienne, appliquées aux inonumens astronomiques trouées en 

Egyple- 

w Acad. des Sciences; Histoire , Ann. 1708. 

1J) Sous le 11". 27 1 . 





(98 ) 

« Alexandre u> . Un peut sans risque affirmer qu’il 
est postérieur au second-siècle de notre ère. Il se 
comjHjsc, comme on sait, de quatre zones concen- 
triques divisées en douze parties; les deux zones 
moyennes contiennent les signes du zodiaque répétés 
deux fois, la zone intérieure contient douze figures 
d’animaux; et la quatrième, ou l’extérieure, est 
occupée par trente-six ligures de Décatis , trois 
pour chaque signe; ces ligures sont de style égy- 
ptien grécisé; mais, en dehors des quatre zones , 
011 voit les têtes îles planètes, de style grec, dont 
la série est répétée cinq fois dans l'ordre de «lis— 
lance , à raison de trois planètes par signe , 
moyennant la répétition d'une d’elles. Mlles sont 
distribuées, chacune sur un des décans, «le celle 
manière : relier, mars, soleil, venus; TAVREAll , 
mercure , lime , saturne ; * gémeaux , * ju/nter , 
mars,* soleil; i ascer, * re/l «s , * mercure,* lune; 

* i.iox , * satume , * jupiter , * mars ; * vii:nct , * so- 
leil, * venus, * mercure; balance, lune, saturne, 
pipiter; scorpion, * mars, ” soleil, * venus; sagit- 
taire , * mercure, * lune, * saturne; * capricorne , 
’ jupiter, * mars, * soleil; * vERSEAü, * remis , 

* mercure, * lune; * poissons, * saturne ,* jupiter , 

* mars :!l . Celte disposition est précisément celle 

Recherches sur les btis-rciiejs atlrunomiqurs , p. il). 

01 Ce planisphère est mulilé, mais , rn tout cr qui conrri tir 
les signes du zodiaque et les planètes « ou peut eu faire une res- 
titution certaine. J’ai marqué dan» le texte, par un aitcrisque , 
les noms des signes et des plainte*, qui sont maintenant défini le» 
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que donne Julius Firmicus Maternus dans son cha- 
pitre intitulé signorum decani eorumquc do mi ni 1,1 ; 
ainsi le planisphère de Bianchini a cela de curieux, 
qu’il est l’expression exacte d’une combinaison astro- 
logique à laquelle les anciens attachaient une grande 
importance. Une autre remarque à faite, c’est qu’en 
prenant les noms des planètes qui commencent 
chaque signe, on a l’ordre des jours de la se- 
maine, mardi, mercredi, jeudi, vendredi , same- 
di, dimanche, lundi, mardi, etc. etc. D’où l’on peut 
conclure que cet ordre dérive, non pas des deux 
causes indiquées par Dion Cassius tt) , qui ne sont 
très vraisemblables ni l’uue ni l’autre, mais de 
la correspondance établie entre les planètes et les 
décans du zodiaque. La période de sept jours est 
d’une date fort ancienne; mais l’application qu’on y 
a faite des noms des sept planètes, dans l’ordre adop- 
té, nie parait assez récente et toute astrologique : 
c’est aussi par l’astrologie que l’ordre des jours de la 
semaine s’est introduit chez les Romains, et dans les 
calendriers du moyen âge. Mais ce sujet me mènerait 
ici trop loin : revenons au planisphère de Bianchini. 
La description précédente ne permet pas de douter 
qu’il ne soit astrologique : j’ajoute que les carac- 
tères grecs et latins, où je no- vois ni suite ni liai- 
son, qui séparent la zone des signes de celle des 

sur ce planisphère , rnaij qui résultent nécessairement de l’ordre 
adopté. 

t0 Jul. Firm.Mat.lt, 4, p. 1 8 . Basil. i53a. 

w Dio Cass. XXXVII. 18 . 
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Défaits, nie donne lieu de soupçonner que oe monu- 
inenl rentre dans le genre des A bravas, et tient aux 
super-lilions ré[ amlie s dans les 1*. ou 3<‘. siècles de 
notre ère. 

H est impossible de ne pas rcioniiaîlrcquecczodia- 
que olire la plus grande ressemblance avec la ri pré- 
sentai ion zodiacal •(|iiePocuckeavuesurunodcsiaccs 
de l’ai' bilrave d’un propj Ion à Ackllum eu l’.gvple, 
et <pn nialIleiiieiiM ineiit était trop mutilée , à l'époque 
de l'expédition liuiiçaise , pour qil’oil es-aniil d'en 
prendre <opic cu . Pococke y a reconnu quatre <■• r- 
< les roncrrilriqtifS, dont deux sont divis( : .s en douze 
| ai lies: il trouva, du is le pictnii r, douze ligures d’oi- 
seaux : dans le second . les douze ligures, presque ef- 
facées, des signes du zodiaque (parmi lesquels M. Ha- 
milieu 1 a encore tacilriueut distingué le su giUairc)'. 
le cereleexlérieiir, qui n’était pas dix isé, était occupé 
parties figures liiuuaines , probablement les | lauéUs 
dans lein.s domiciles ancien et nouveau, selon la 
doctrine des astrologues 11 . l.iilin, dans chaque an- 
gle formé par l'ei.cad renient carré de ce zodiaque, 

1,1 « MAI. Tou lier ci I aller t'1 oui ri-îromè le iiioiiiiiiiriit qui 
® paraît avoir imiuil Porocke en erreur, cl n'v ont reconnu 
. aucun îles signes <lu zodiaque loti, cl •levait. . //•■< h. iur /es 
u //os reliefs nshvn.. |>. i S :. *■ Voeoeke lia pas rte induit en 
erreur . il (terril ce qu'il a vu en i-âp.el n'avait aucun système 
h dèfcndie. Sa description es! un lait. 

w Pocock. . Dcscript. oj the Pmi. !.. p. yj. 

U1 EgypHacn , p. jliâ. 

'S Bai ihclemv , ,‘icatl tlr$ inscr. Xl.I . p. 5i>.j , 5o5. 




il y avait une figure humaine, disposition tout-à-fait 
analogue à celle du zodiaque circulaire de Dcnde'rah. 
La ressemblance entre ce monument et les «leur 
autres est évidente , et son but astrologique et mys- 
tique résulte de la description seule. Or, il faut se 
rappeler que le propylon d’Ackmin a été achevé 
l’an su dcTraj.m , 109 de notre ère (1) , c’est-à-dire, 
qu’il est d’une époque intermédiaire entre celle des 
zodiaques de Dcndéra et d’Eau*. 

On doit encore reconnaître le même caractère 
dans le zodiaque circulaire sculpté au plafond du 
pronaos du temple du Soleil à Palmyrc , qui, par le 
caractère de son architecture, ne peut être antérieur 
aux Antonins.' Le milieu de ce zodiaque est occupé 
par sept compartiinens,dont un au centre, où sont les 
figures des planètes : on voit clairement, dans le des- 
sin de VVood que venus répond aux gémeaux, le 
soleil au lion, la lune à la balance, et mercure au 
sagittaire; les trois autres comparlimens sont occu- 
pés par trois figures à tète barbue, qui ne peuvent 
cire que mars, jupiler et Saturne ; mais le défaut de 
précision dans le dessin empêche de les distinguer , 
et principalement la figure barbue du milieu qui, 
répondant à tous les signes à la fois , peut avoir été la 
planète dominante. 11 est remarquable qu’on trouve 
sur des Abraxas un zodiaque dont les signes sont 
disposés de même, autour d’une planète : sur 

<u Suprà, p. 96. 

u) Wood , Ruines de Palmyre. pl. XIX. A. 

w MonlCmicon , Antiq. expliq. II, pl. 1 70 
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d'autres , ou voit «l’un côté les douze signes, et au re- 
vers les sept planètes 0, . ce <|iii donne lieu de croire 
que toiisccs monumens sont liés etilr'cux panpie)i|ue 
superstition qui leur est commune. Quoiqu'il en soit, 
c’est la présence des plaiiélcsqui donne à ce monument 
un caractère incontestable d’astrologie; sans ces fi- 
gures, il ne serait que symbolique ou cmbiéniati- 
<|ue de la course du soleil , divinité du temple. Mous 
avons déjà cité d’autres monumens, où la série des 
douze signes n’a pu avoir d’autre objet Tel est 
encore un marin e lu mu laire , on le médaillon circu- 
laire ip:i contient la figure de l’Iiunune et de la 
femme, est environné par les douze signes du zo- 
diaque, et accompagné des figures des quatre sai- 
sons <5 ’ : le zodiaque figuré sur le marbre contenant 
le calendrier ï'arnvse w t qui parait avoir servi de 
base à un cadran solaire, doit av<ùr eu le même objet : 
enfin, tontes les représentai ions de ce genre, soit 
partielles, soit totales, qui existent sur des médail- 
les, des pierres gravées, des marbres, quand elles 
ne sont pas symboliques ou mystiques, sont relatives 
à l’astrologie. 

Observons que, sur aucun des monumens qui 
viennent d’être passés en revue, on n’a marqué le 
point initial du zodiaque; ce qui prouve surabon- 
damment que cette circonstance était tout-n -fait 

01 Monltàncon, Anliq. cxpUff. Il, pl. 170. 

°* Suprn ( p. 71. 

01 Monfanc. . Arituj. expl. Suppl., 1. 1 , lig. III. 

«> Ap. Gruier. CXXXVI!.— CXXX1X. 
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indifférente, et que le caractère chronologique, 
quand on a voulu l’exprimer, existe dans d’autres 
indications. Appliquons celte remarque aux zodia- 
ques égyptiens. 

Dans le zodiaque rectangulaire de Dendéra et dans 
ceux d’I .sné, qui présentent les signes rangés sur deux 
Landes, leur hisscction n’a pas été laite au même 
point : dans le premier , elle est placée entre le 
cancer et le lion, ce qui a lieu également pour le 
circulaire; dans les autres, elle se trouve entre le 
lion et la vierge. Visconli essaya de rendre compte 
du commencement du zodiaque à tel ou tel signe, 
en supposant qu’on avait choisi le signeque parcou- 
rait le soleil au i« r thot vague pour l’époque qu’on 
voulait indiquer. Dans cette hypothèse , le i r < lhol 
vague aurait correspondu, au signe du lion, eu der- 

I nier lieu , entre l’an 9 avant notre ère et l’an 110 

après; c’est dans cet intervalle que se placerait l’é- 
poque des deux zodiaques do Dendéra : cette hypo- 
thèse ne serait point détruite par le zodiaque de la 
momie, puisque- l'année de la naissance de Pétéiné- 
non , en de notre ère, se trouve encore comprise 
dans cet intervalle; mais elle est en opposition avec 
les zodiaques d’Esué qui paraissent commencer par 
la vierge, ce qui en placerait la date antérieurement 
à l’an <j avant l'èrc chrétienne; tandis qu’ils sont, par 
le fait, un peu plus récens que ceux de Dendéra : et 
comme, dans toutes ces discussions, nous nous lais- 
sons conduire principalement par les données archéo- 
logiques, celte dilïiculté suffit pour nous empêcher 
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d'adopter l'hypothèse <lc ce célèbre antiquaire. D’iiu 
autre côté, plusieurs sa vans ont tout— à— luit néglige 
cette circonstance; M. lîiot, tout récemment , nVn a 
tenu aucun compte dans .son explication des zodia- 
ques de Dendcra eld'Ësnc, cl il montre, d’après un 
examen très approfondi et de longs calculs (l> , que le 
système de M. Fourier, qui repose sur le rapport du 
signe initial «le ces zodiaques avec le lever heliaque 
de Sirius, est fondé sur une luise mulliéuiali<|uemei]l 
fausse, puisque le lever liéliaque de celle étoile, 
pendant les trente siècles qui ont précédé l’ère vul- 
gaire, n’a pas eu lieu successivement dans les con- 
stellations du Hou et du cancer , comme le prétend 
l'habile géomètre auteur «le ce système l; , mais qu'il 
s’ est toujours effectué dons celle du lion ( > ; «•<• qui 
détruirait radicalement l’explication «le M. Fmirà rei 
de ceux des membres de la Commission d’Ecvple 
qui se sont liés à ses calculs, explication d’ailleurs 
toute livpotliélique, et historiquement impossible. :0 

411 Biui, ouvrage cite, p. i "6 - 1 pi. 

09 Founcr . /lechercties sur Iff sciences et te gouvernement (te 
l'Egypte: Hans la Grande Orscript. Cnnq. S/* 1 ni. T. I, p. 8i«». 

999 Bint, ouvrage nid, p. uôti-u Jo. 

w Supra , p. 63. — Nous rrgantoni comme prouvée , jusqu'à 
présent . l'opinion «l'un aussi lialnle gc'onièlrc que M lliol , qui 
ne craint pas Hc s'avancer au point d'assurer « Que M. l'niirier 
n s’esl fait mie itliision complète «tans un calcul, fart simple » 

( tnhod. p. v\ \ i '. Depuis un au que l'ouvrage <!■: M.Biot a paru, 
aucune des personnes intéressées à prouver qu'il a lorl , n'a en- 
core pris !a parole pour te réfuter sur un point aussi important • 
ce qui est une granité présomption en sa laveur. (In peut voir # 
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au reste, que notre opinion mit 1rs zodiaques est tout ;i l'ait in- 
dépendante du résultat de cette discussion mathématique. 

^ Vetl. Valent. , / Inihol . Oirl. H ••y- n° , f” «5. 


Mais la certitude où nous sommes maintenant que 
l’aslrologie joue ici le principal rôle, peut simplifier 
beaucoup la question; or, celte certitude résulte 
pour nous : i° «le ce qu’aucun «les zodiaques égyp- 
tiens n’est antérieur a 1 ibère ; 9° de la présence «les 
Décatis sur le principal «l’entre eux ; 3° de la nature 
astrologie] uc «lu zodiaque peint dans la caisse «le mo- 
mie; 4" «le la liaison «!«■ ees faits positifs avec les 
superstitions en vigueur à l'époque ou ces monumens 
ont élu ex«'culés. Des lors, la bisseetiou des douze 
signes à tel ou tel point n’oll’rc plus rien d'intéres- 
sant; cl nous comprenons pourquoi tous ceux qui 
ont voulu y chercher une raison astronomique ont à 
peu près perdu leur temps. 

.Nous savons e:i elfe! que les astrologues anciens 
attachaient l’i«l« : «* «l’une influence dil'é renteaux signes 
du zodiaque, selon la manière dont ou en commençait 
ou dont on cil distribuait la série : nous connais- 
sons leurs idées sur l'importance «le l’astre domina- 
teur ( oiMÔtar.izni) «le l’année qui axait vu uaitre le 
personnage dont ils voulaient représenter le lliciiic 
géiiétliliaquc, sur celle du signe zodiacal où cet astre 
dominateur s'était trouve au moment de la nais- 
sance <!; , «'t sur mille autres combinaisons dont 
ils prétendaient tirer des pronostics, combinaisons 
si capricieuses «pie Scaligcr a pu proposer huit 
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1 lièiiie* dillriru* d'une mémo nativité, liinde* mit ma 
• Iis rts syvlriin s astrologiques. ’’ 

Pur exemple, imr de» division* du /.otliaquc elliit 
InniItT Mir Pâlit ibuliiiii qu’il* l.iivitiriil du *i"ne du 
lion .tu soleil, «’l du eutii’c r .1 lu lune : CC qui leur a\ ait 
l'ail imiiyincr de divix-r le zodiaque en deu\ partie*, 
l'une %'êt einiiilll dil lien nu e.'qineiirite , euii*;tfrér nu 
soleil, el qu'il* îi|i|iel.uenl lu ^/wwi/e mollit}; I n 11 Ile 
eouiprcnutil depuis le eillieer jiiM|u’;iu \ ersenti, ron*n- 
eree .1 la lune, el qu’il.* ttppt l.ueiil In fittlilr mviuè w . 
I r.*l-ln réciséitti 1 1 1 lu du i*inu udiqilee ilnn* le* deux 
zodiaques de l'endéra; el l’un eu retrouve le principe 
dans relui île In niniuie, dont le* deux timides eom- 
uieneeiil , l’in.i |.ur le lion el I nuire pni le i nuo i . Il 
osl remarquable que celle liixsvcliiin iixlroln^itiiu- v 1 
relrouve dans des moimuiens du mnvcii n^e; lel 1 *1 
lexodiuqiiequ'unvoit >1 11 Iplc sur deux Laudes placer» 
(lu II* les deux UintiL'IiiMlc lu |>urtedu uni il n lu l'uemle 
<|e iNolli--l laine de l’iirix: l.i bande .1 “uurliceoliliriit, 
n partir d'eu-liuul,le linn, le* “cnic-ntix, lelnureau. le 
bélier , le* poissons, le vrrscnillù dnule, le eaueei , In 
en*e de In v lerfçr In balance, Je scorpion, le snyil- 
laire. le euprirurue. On peut eu voir In deseï ipl mu 

ll * Sccilig., ml lftim/iii/ii, |i. aâ<) , *y. «/. ilt.iJ. 

tliipili* , Ocvgc/ce 1/1 fout tel l'ulttu , T. M, |url. a, |i. ÛS. 
la rase il‘ Il vieille i»t nrcupei par tm llolltlnc InilLoil In 
pierre. Dupuis en tluune eelle tsis'iii : » In vierge. elaul relie n 

• qui le li m|i|r est consacrt!. Il II 1.1 retirer ilu tintnlire (Je, 

• vignes et pincer au centre cfr In |K*rlp, trunul mire tes lus* 
l e.lbl.l lésii* ( I llipili c/r huit tri l'nlt ■ 1 , r. V . p. I i ». I. » 
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détaillée dans Dupuis qui ne laisse aucun doulc sur 
l’objet astrologique de cette représentation H> . l,a 
place du caneera été donnée au lion et réciproque- 
ment, par quelque motif que nous ignorons; niais le 
lait capital, qui est le commencement des deux 
bandes au lion et au cancer, est incontestable: or, 
celle identité dans le choix des signes initiaux , 
sur des moulinions d’une époque si différente , est 
ce qu'on peut voir de plus frappant; et, quand on 
songe que l’astrologie judiciaire du moyen âge, soit 
dans l’Orient, soit dans l’Occident, «"lait fondée sur 
les mêmes principes que celle des anciens, on ne peut, 
s'empêcher de reconnaître que celte identité explique 
très bien une circonstance sur laquelle on a lait tant 
de conjectures inutiles. 

Quant à la bisseclioli, à partir du lion et de la 
vierge, dans les zodiaques d'Lsné, on ne peut douter 
qu'elle ne tienne également à qui Ique \ision astro- 
logique. Le zodiaque indien trouvé dans une pagode 
par John (àdl t! , présente les douze signes du zo- 
diaque disposés sur les quatre eûtes d’un quadrila- 
tère, de manière qu'aux quatre angles se trouvent la 
vierge, le sagittaire, les poissons et les gémeaux : ce 
qui donne une division tout-à-l’ail analogue à celle 
des zodiaques d'Esué. Dupuis en a conclu que ce 
zodiaque se rapporte a l’.Vge où le solstice d’été 
avait lieu dans la vierge : et cette conclusion a 

111 I liipuis , < higiiie <{'• tous tes Cultes , J'. V , p. i J i . i ,j(l. 
tjl Philosojrh . trutisact., ami. i~~x , p. (iââ. 
w Dupuis, ouvrage cité , T. VI, i r, ‘ pari. p. j- i. 
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été ensuite appliquée également à ceux d’Esné, mais 
avec tout aussi peu <le fondement; caron regarder* 
sans doute comme bien plus que probable, que cette 
.particularité tient à quelque combinaison d'astro- 
logie qui ne mérite guère la peine qu’on prendrait 
pour la découvrir. 

CONCLUSION. 

il résulté de l’examen critique contenu dans la 
seconde partie, ces deux faits qui me semblent incon- 
testables : 

i° 11 n’existe parmi les représentations zodiacales 
égyptiennes, grecques ou romaines, aucun tnonu- 
mt.nl anterieur à l’erc vulgaire: 

ao Oii ne peut citer une seule de res représenta- 
tions dont l’objet soit purement astronomique , nui 
ne se lie pas à quelque combinaison astrologique, 
religieuse ou mystique ", et ne doive être considérée 
comme le résultat, soit du singulier développement 
que l’astrologie a pris, et de l’inUuence qu’elle a 
exercée depuis l’ère chrétienne, soit «lu mélange «les 
id«;cs religieuses «le la Grèce et de l’Orient, «l’oii na- 
quirent les superstitions les plus absurdes et les sy ni- 
bolc.N les plus extravaga ns. 

Ces résultats ressortent de toutes les iloiinccs bis- 

Je n’.«i point cite lr globe l'a mise soutenu par J/rrrulc , 
parce que c’csl un monument de l'arl.ct non <!c l'astronomie, 
comme le montrent très bien MM. Jolloïc et rirvilliciS ( Bec h. 
sur les Cas- rrtiefi atlmn. . p. 19 ). Ihi reste, Bianctliui juge qu’il 
c$t du récrie de Commode. 
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toriques qui nous étaient connues avant l’arrivée k 
Paris do la momie de Pétéménon; en sorte que si 
nous supposons pour un instant que cette momie 
n’existe pas, ils n’eu demeureront pas inoius établis 
et constans. Mais aussi quel poids n’y ajoutent pas 
toutes les indications qu’elle nous fournit, cl que 
nous avons développées dans la première partie de 
cet ouvrage ! 

Quiconque a eu le courage de parcourir des livres 
d’astrologie ancienne, sent combien il sera dillicilc de 
découvrir la signification et l’objet de ces nombreuses 
et si étranges ligures astrologico-mythologiques qui, 
dansées monumens, accompagnent celles des constel- 
lations zodiacales. Elle est telle qu’on ne parvien- 
drait peut-être pas encore à la surmonter, quand 
même on connaîtrait la nature précise du thème 
qu'ils représentent, quand on saurait au juste si 
réellement, comme on peut le présumer, à Dcndé- 
ra, le planisphère concerne Auguste, cl le zodia- 
que du pronaos, Tibère; si à l'.sné , celui du 
grand temple est relatif à Claude, et celui du petit 
temple à Adrien ou à Antoniu : enfin quand, à l’aide 
de la lecture des hiéroglyphes, ou devinerait quelle 
place occupent les planètes qui doivent sc trouver 
parmi toutes ces figures. Or, nous n’en sommes pas 
encore là, et nous n’y serons pas de long-temps; il 
est même douteux que personne entreprenne une 
recherche dont le résultat ne peut plus avoir désor- 
mais d'utilité scientifique. 
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Oii rir |M>iil . un ellcl, sc le dissimuler : les zo- 
diaques, déclins ainsi de celte liants* antiquité <| n'on 
leur avait si "énérciiscuiciit départir, el du en ru et ère 
pureuiriilj astronomique qu’on leur avait suppose, 
perdent ]H - csi|iic Ionie leur importance; ils ne sont 
plus < | ii*iiii simple olijct de curiosité qui peut lour- 
lii r quelques rapprueliciliens a l’ail isle cl a I anti- 
quaire, mais qui n olln.' désormais aucun Iml du 
rcrlicrelie vrailiieul pliilosuplliquc : car, au lieu de 
receler, connue ou se l'cliiil promis, le secret d'une 
science, perfectionnée liicn avant le déluge, ils ne 
seraient plus que les pression «Le rêveries alisiudcs, 
et la preuve eut nie vivante d'une des liiililesscs qui 
uni li plus dcslioiioré l’cspnl liiiinaiu. 



LETTRE A M. LETRONNE, 

MEMBRE DE l’aCADLMIE DU IX«CRIFT10RS ET BELLES- LETTRES , 
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strn L’nmuioE Piios/rriQDE dis noms de réréllÉsoN rr ng 

CLÉOPÂTRE , DANS LES IllÉllOC.LYI'IIM DE l,A MOMIE RAPPORTÉE 

PAR M. CA II. LI A UD. 


Monsieur , 

liEs sa vans <|iii connaissent vos flecberc/ies sur P Egypte 
pendant la ilomi nation des ( f rtc s et des lionutins , et <jui 
ont inen voulu accorder quelque attention aux résultat* 
de l'application sic mon Alphabet des hiéroglyphe* phoné- 
tiques aux nionuiucns de la même contrée, ont déjà remarqué 
ce que peut , pour l’histoire , la saine critique fondée sur la 
seule autorité des faits; car cet Alphabet a pleinement con- 
firmé toute* les déductions que VOUS aviez déjà tirées des 
inscriptions grorques recueillies sur ces mêmes monumons. 
Ainsi vous aviez attribué au règne de Pto/émèe Philo- 
mitor et de Cléopâtre, une pièce intérieure (lu grand temple 
d'Ombos; à Ptolèmée F.rergèle U cl à scs deux Cléopâtre, le 
petit temple de Vénus et l'oliélisque de l’hilæ; à Auguste , le 
propvlon de Deudéra ; à Tibère , le pronaos «lu grand temple de 
la même ville; et la lecture, par mon Alphabet, dos légendes 
royales hiéroglyphiques sculptées sur ces mêmes édifices, y a 
montré précisément les noms de ces memes princes. A leur 
tour maintenant , vos observations sur l’inscription grecque 
de la momie apportée de Tlièbes par M. Cailliaud, viennent 
justifier entièrement la leclurc que j’avais déjà donnée des 
noms propres hiéroglyphiques inscrits sur cette momie , et par 
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suite, prouver de plus en plus la certitude de mou Alphabet 
hiéroglyphique. 

Aussitôt que cette curieuse momie fut arrivée à Paris , son 
possesseur, M. Cailliaud, voulut bien me permettre de la voir 
et d'étudier les nombreuses légendes hiéroglyphiques tracées , 
soit sur la partie convexe et les montons du sarcophage, soit 
sur l'enveloppe de toile | sein te qui recouvrait le corps enve- 
loppé de bandelettes , ou dans la longueur du grand plateau 
sur lequel reposait le cadavre : j'eus bientôt reconnu, dans ces 
diverses légendes (.’) , le groupe de caractères qui exprimait le 
nom propre du défunt , groupe précédé ici, comme dans toutes 
les légendes funéraires des momies de toutes les époques , par 
le nom du dieu suprême de l' Amenti, ou Enfer Egyptien , 
O si ris. , et terminé par nu autre groupe qui suit immédiatement 
tous les noms propres de défunts, inscrits sur les moulinions 
de style égyptien. 

Ce nom propre, N° i , transcrit en lettres grecques d’après 
mon Alphabet hiéroglyphique publié à la suite de la lettre à 
M. Duc ter , se lit tir.Mv que l'on doit prononcer , en suppléant 
les voyelles médiales omises dans ce nom, selon la méthode 
constante des Egyptiens, en écrivant en hiéroglyphes des 
mots de leur langue, l'èlèinen, t’einrncn ou Vrtomun; et ccsl 
précisément la transcription égyptienne île nirou'i!' que 
vous avez reconnu être le nom propre du défunt mentionné 
dans l'inscription grecque de ccttc momie. Vous ne doutez pas, 
je pense, que dans llir.st-.s., . la dernière syllalx» t*v. ne soit 
une addition grecque. 

Dans quatre des légendes hiéroglyphiques écrites sur le sar- 
cophage, le nom du défunt , l'èlcmen , est suivi de deux signes, 
N" .’>. qui, toujours d’après mon Alphabet , forment le mot >n. so 
rapportant à la racine ègypliennc-roptc xi ï, genemie, gi- 
guère , nasci ; et ce n’csl-là que la forme hiéroglyphique équi- 
valente aux mots coptes 'res et nu , genitns , nnliu , pullns, 
Jilius. Après ce mot, vient la ligne brisée ou la mij/iinc ornée 
du lituui. N" i , signes hiéroglyphiques qui représentent 1 un et 
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l'autre la couronne «, laquelle, dans la langue copte ou égyp- 
tienne, répond à notre préposition de, et remplace le eus gé- 
nitif des Grecs et des Latins. J'obtiens ainsi les mots unis «ï 
N : Pétimen , ni de 

Il est évident que je devais trouver un second nom propre 
après la préposition n (</<■). C’est ce dont m’avertissait, eu 
effet , le signe figuratif d’cs|>ccc , femme , qui termine le groupe 
hiéroglyphique suivant , N" 5, formé de six caractères. De plus, 
ce nom propre devait être du genre féminin, et celui même de la 
»ié/iedc Pctémen ; car , dans toutes les inscriptions funéraires, 
le groupe hiéroglypliiquc mï, nains , genitus , ne précède ja- 
mais que les noms propres de femmes, mères des défunts. La 
filiation paternelle y est constamment exprimée par un autre 
groupe hiéroglyphique formé de foie Chenulopex , cl d'une 
ligne perpendiculaire , ou bien d’une petite ellipse et de la 
ligne perpendiculaire , groupes qui, lus par le moyen de mon 
Alphabet , donnent le mot « ou rc , signifiant Jîls , enfant, en 
langue égyptienne. 

Le* mots mi % ( J/es an ) , ni au engendré de, que portent 
les légendes hiéroglyphiques de Pctémen, répondent donc à la 
I ormule miiti’oc que vous suppléez , dans l'inscription grecque, 
d après des exemples parallèles. J'ajouterai aussi que j’ai quel- 
quefois rencontre, dans des légendes hiéroglyphiques des mo- 
mies, au lieu du mot Mis , la formule grecque nu i r c , tex- 
tuellement exprimée par 1 image d'un vautour, oiseau qui , 
d'après le témoignage formel d’Horapollon 10 , peignait symbo- 
liquement 1 idée mère, piitzs, dans l’écriture hiéroglyphique j 
eu celte occasion , le vautour est précédé du segment de sphère, 
signe phonétique de la consonne T , article déterminatif fémi- 
nin singulier, et suivi du céraste ( signe phonétique du pronom 
affixe F, de la 3<’ personne masculin singulier ), si le défunt 
dont il s agit est uii homme ; ou de la ligne horizontal» coupé* 


in Horup.ill.in, Hierogfrph. L. I, j XI. 
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de deux petite s perpendiculaire a ( signe phonétique de la con- 
sonne i , pronom aflixe de la 3 - personne féminin Hitigulier ) , 
s'il s'agit d'indiquer la filiation maternelle d’une femme dé- 
funte. Ces deux groupes hiéroglyphiques se prononçaient , sans 
aucun doute, tmavp, la mérc de lui, et tMavs, la mère d'elle; 
le verbe abstrait étant ici sous-entendu, cela revient exacte- 
ment à la formule grecque yr.zpiç. 

I.cs six caractères formant le nom propre hiéroglyphique de 
Jn merode Péfèmen , se trouvent tops dans mon Alphabet pu- 
blié en iSy^cc nom, N • 5 , se compose du Jèr de hache k , delà 
bouche r (rho) ou du lituu.s • », du carré ut rie 11 , de la 
main étendue r , et de la Inutclic r ou \ : ce qui produit le mot 
t, aiiiiti* ou M'uirrr, que je 11e balançai point à prononcer 
k \ cun 41 r a, parce que c'est ainsi, lettre pour lettre, que sont 
écrits, dans ïc.s légendes royales hiéroglyphique* gravées sur 
le» temples de l'Iigyptc, les 1101ns des reines I.agidiw f.Vto- 
ptitrr , sœur et femme de Phihmiétor 1 . C/éopcitrx, fille de la 
précédente, femme d’Kvcrgétc 11 , cl Cléo/sitre , fille <1 \u!ètc, 
mère de Ptolémée-NccciCsar ou Cæsnrion. N mis savez, , Mon- 
sieur, que, dans les textes hiéroglyphiques, les articulations 
n et 1. sont constamment employées finie pour i'autiv, et que 
j*ai trouvé, par exemple, le nom d'Alexandre, V#» 4 xv/ 7 so c, 
écrit tout aussi souvent Arxswirs iju'aar-antti : je puis citer 
encore le nom même de flTÙ(usî< , <; , écrit hkoomaii mii le 
fragment d’un licau vase de basalte qui fait partie du précieux 
cabinet de M. le baron Dciton , et h* nom hiéroglyphique de la 
ville de H .v.xi:, écrit iisi'K pour ui%x dans les inscriptions 
égyptiennes du temple de Dakké en Nubie. Nous avez pu voir 
enfin, dans ma lettre ét M. Dacicr. les noms hiéroglyphique* 
de* empereurs Tibère , Claude , A erra et Adrien, orthogra- 
phie-* tantôt Tiiiru, KAiiTi:. npo*. a et vrriM. tantôt et sur les 
memes inoniiiiien* , -rin-vr. , kpotis, sauva et \t\im. 

Oaprésces rapproche 11 icns.it ne jiouvait rester aucun doute 
sur la lecture du nom de la mère de Pétémcii . K‘> ; < * 

l’existence de ce meme nom dan* l'inscription grecque, ainsi, 
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que vous l’ave* reconnu depuis, Je voire cédé, d'après les 
traces des lettres' grecques , continue entièrement nia lecture 
et donne une preuve nouvelle et irréfragable de la certitude 
de mon Alphabet, ^ 

.le lis doue dans les inscriptions hiéroglyphiques de cette 
momie : Pétèmen , homme , ni t/c Clèojhilre , femme tJ) , ce 
<|iii répond aux mots de votre inscription grecque , lljTiyivwy... 

P r 7 V v ; kirv-riT'.*;. 

Mais les légendes égyptiennes de ccttc momie ne font au- 
cune mention du nom &’ Ammonites , que l'inscription grecque 
nous apprend avoir appartenu au défunt en même temps que 
celui de Pètèmen : lltrr mîv'.,» è /ai Auuùvtec : Pctcmètum dit 
moisi A mmonius : la raison en est bien simple; ces deux noms 
ne sont que l'exacte traduction I un de l’autre, et il est évident 
que le défunt était appelé Pitimen par les individus qui par- 
laient la langue égyptienne , et Ammonius par ceux qui |>ar- 
laient la langue grecque, l.'lticrograiniimtc égyptien qui a com- 
posé les inscriptions de la momie, n’a dit. en conséquence, citer 
que le nom égyptien seul; et il n’eût probablement point omis 
le second nom, s’il n'cùt été un synonyme exact du premier. 
En effet , le nom propre égyptien Pèlimrn est un mot composé, 
i“ du monosyllabe in (l’ét) ou tire (Pété) qui, en langue 
égyptienne ou copte, signifie celui qui est à , celui qui appar- 
tient à ; u" de .Ms ( Méii ), nom que j'ai trouvé dan» les textes 
hiéroglyphiques tout aussi fréquemment employé que le mol 
SMN (Amen ou Anton), jxiur désigner le dieu Eponyme de 
Thèbcs. que les Grecs appelèrent .\uumv. Ainsi, le mol Pètè- 
ntrn , c’est-à-dire , celui qui appartient à .Ven . F. no n , Amen 
ou A mon . n’est que l’exacte traduction du mot grec , 

Ammonicn, qui est à Amman. J'ai, au reste, retrouvé dans 

é 1 Caractère figuratif homme , qui termine ce nom propre sur le» 
mnnuos do sarcophage. Voy. N i cl a. 

Caractère figuratif femme , précédé de l'article lémiioo T , 
groupe Ir polld.int au mot copte TUÏMIi, . y.r» Voyez N" 
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I» texte» hiéroglyphique», une foule de nouu propre* égyptien» 
formés, comme celui de notre PeVérne/i , du monosyllabe Pét 
ou du dissyllabe Pété, et du nom propre dj’Wjie divinité égyp- 
tienne. Tels sont ceux de Pérosiaé, celui qui fut à Osiris , 
Pri yoK ou Petiiab , celui gui est à Jloru s ; Vhtisi, celui gui 
rit à liis; PérériiTAn, celui qui esta Phtha; PéTinriti ou 
PéTAiinmé, celui qui est à J/orus et à P lire (le Soleil), etc. (l) 

Deux des courtes légendes liiéroglypliiqucs tracées sur le* 
montons du sarcophage de Pétémcn, présentent une variante 
curieuse de l'orthographe de cc nom propre : la syllabe lier 
est formée ici, comme partout ailleurs, par le carré strié et 
par le bras étendu soutenant un triangle-, mais le nom divin 
A mon , Men ou Amen, n'est plus exprimé phonétiquement-, 
le scribe , au lieu de caractères phonétiques , a employé un 
signe symbolique, et ce symbole, qui lient la place du nom 
du dieu, est un obélisque. N" 5. 

lin tel changement dans l’orthographe d’un seul et même 
nom , dans un meme texte, ne présente , Monsieur , rien qui 
doive nous surprendre; car l’étude des inscriptions hiérogly- 
phiques m’a fourni une masse de faits positifs qui prouvent 
que, dans ce singulier système d'ccriture, certains objets pou- 
vaient être exprimés indifféremment par trois méthodes très 
diverses : 1° par la transcription phonétique du mot qui en 
était le signe dans la langue orale; u° par la représentation 
même de l’objet de l'idée; 3° enfin, par un signe symbolique , 
tropique ou énigmatique , qui rappelait le souvenir de cet objet 
d’une mauicrc plus ou moins directe. 

Aussi aivive-t-il que, dans la plupart des légende* royale* 
et des légende* funéraires inscrites sur de* mouuraen* de tout 
genre trouvé* à Thèbes, le nom du dieu Ammon, dans le* 
titres chéri d’ Ammon et pur par Ammon, qui y sont très 
ordinaires , est indifféremment écrit ou phonétiquement «a et 
sms, ou figurativement par une petite imago du dieu lui-méme, 

II] Verrez mm Précis du système hiéroglyphique , Chap. VI. 
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la tète surmontée de sa coiffure particulière , ou bien symboli- 
quement par l’image d'un obélisque , comme dans la variante 
hiéroglyphique précitée du nom de notre Pélémcn. 

Enfin , la lecture du nom hiéroglyphique Pétémen , ses va- 
riations d'orthographe, et le sens que je lui attribue, sont 
pleinement mis hors de doute , 1 ° par le grand manuscrit hié- 
roglyphique du cabinet du Roi , qui se rapporte aussi à un 
défunt nommé Pétémen, PéUmien ou Pétamon, comme le 
jeune fds de Cléopâtre , dont M. Cailliaud possède la momie. 
Le nom do ce second Pétémen, dans le manuscrit du cabinet 
du Roi, est écrit tantôt phonétiquement , tantôt phonético- 
symboliquemenl et par Us menus caractères que celui de notre 
Pétémen; par le litre mémo du manuscrit trouvé sur la 
momie de notre Pétémen , titre qui contient le nom du défunt 
en grec et en écriture démotique égyptienne ; ce dernier nom 
est composé d’un croissant et d’uuc grande ligne, perpendicu- 
laire , qui sont les formes des lettres nr ( Pet ) dans l'ccriture 
domotique, et du groupe symbolique qui, dans l’inscription 
démot ique de Rosette (ligne u), exprime le nom de Z eus (ou 
Ammon) du texte grec; 3° enlin, par le texte hiératique du 
manuscrit de notre Pétémen, qui, dès la première ligne, offre 
le nom du défunt écrit iitamn tomk mï S* kaoiita mimk, Pé- 
tamen j homme ^enfant de Cléopcillu ( pour Cléopatra ), femme . 
ici le nom du dieu qui entre dans la composition du nom de 
Pétamen , est écrit par les signes lûératiqucs . équivalons fixe» 
des hiéroglyphes , la feuille , a, le parallélogramme crénelé , M, 
et la ligne horizontale ou brisée , N , qui forment le nom hié- 
roglyphiquc d’Ammon sur les grands raonumens de Thèbcs. 

On chercherait vainement , dans les inscriptions hiérogly- 
phiques du sarcophage et dans le texte hiératique de ce ma- 
nuscrit, le nom propre du père de Pétémen ,fds de. Cornélius 
Pollius Sôtcr, que vous reconnaissez dans l’inscription grecque. 
Je dois dire à ce sujet, sans discuter ici les causes de cette 
singularité, que vous avez aussi remarquée dans le papyrus do 
Scliow, qu’il est très rare de trouver dans les légendes liiéro- 
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glvphiquc* des momies, la moindre mention du père des dé' 
funts, à quelque sexe qu'ils appartiennent; mais on y voit 
toujours exprimée et dans toutes les occasions, la filiation ma- 
ternelle. Les légendes égyptiennes de la momie de Pétémen , 
sont donc conformes en tout à la méthode ordinairement sui- 
vie , dans les légendes funéraires , par les naturels du pays. 

Tels sont, Monsieur, les faits principaux qui sont résultés 
du premier examen des légendes hiéroglyphiques de cette mo- 
mie, cl je ne puis mieux en terminer l'exposé, qu’eu me féli- 
citant de nouveau de l’heureux accord des résultats de vos 
savantes recherches avec ceux de mes éludes sur les écritures 
et les inonumcns de l’ancienne Egypte. 

Agréez, etc. 


J. F. CIIAMPOU.ION i.r. irrsr 
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